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RECUEIL 
DES LETTRES 

D E 

MADAME 
DE SEVI G NÉ. 

LETTRE PREMIERE. 

à Madame de Gk ignan, 

Aux Rochers , Dimanche n Afar/ itjé. 

£ me porte très - bien 5 mais 
pour mes mains , il n'y a , ni 
rime , ni raifon : je me fers 
donc de la petite perforait pour 
la dernière fois. Ccft la plus 
aimable enfant du monde : je ne fais ce 
que j'aurois fait fans elle. Elle me lit très- 
bien ce que je veux $ elle écrit , comme 
vous y oyez s die m'aime, elle cft cQtwgtafc» 




Je fcrôis trop beureufe , Mai 
cela étoit 5 'je crois que vous em 
le bonheur que j'ai d'être auprès 
dame votre raere. Elle a voulu < 
écrit tout le bien de moi que vou 
j'en fuis aflez honteufe , & trcs-ai 
même-temps de fcn départ. 

Madame de Sevignb corn 

La petite fille a voulu difcouri 
reviens à vous , ma chère enfan 
vous dire que , hormis mes main! 
n'efpere la guérifon que quand 
chaud , vous ne devez pas perdu 
l'idée que vous avez de moi : m 
e n'eft point changé , mon efprit 
umeur ne le font guères ; je f 
gre , & j'en fuis bien-aife 5 je marc! 
prends l'air avec plaifir 5 & fi l'on 1 
encore , c'eft parce que je ne puis r 



de Madame de Sévigni. 
Quant à la queftion que vous me faite 
je V014S élirai le vers de Médée ; 

C'cft ainfi qu'en panant )c vous fais tne$àxiiettji 

Je fins përfuadée qu'ils font fans , & f 
dit que je vais reprendre le fil demabe 
fan té. Je le fôiihaite pour l'amour de vol 
puifque vous l'aimez tant 5 je ne ferai j 
trop fâchée auffi de vous plaire en cette c 
canon. La bonne PrincefTé eft venue ] 
voir aujourd'hui 5 elle m'a demandé fi £ 
vois eu cfe vos, nouvelles j j'aurois bi 
Youlu lui préfenter une réponfe de vo 
part ; l'oifiveté de là campagne rend atte 
rive à ces fortes de choies ; j'ai rougi 
mapenfée, elle en a rougi auffi : je vo 
drois qu'à caufe de l'amitié que vous av 
pour moi',- vous eufliez déjà payé cei 
dette. La Prince/Te s'en va Mercredi , 
caufe de là mort de M. de Valois \ Se me 
je pars Mardi pour coucher à Laval. Je 
vous écrirai point Mercredi , n'en foy 
point en peine. Je vous écrirai de Malice 
ne , ou je me repoferai deux jours, 
commence déjà à .regretter mon petit S 
crétàirp. Vous voilà afTèz bien inrtrûite 
ma (antë 5 je vous conjure 'de rreri être'pl 
ehj peine i & de fônger à la Vôtre. Je fi 
iavjc que le petit enfant fe porte bier 
VHIebrune'dit qir'îl vivra fbrt bien à hi 
mois 9 c'eft-à-dire, huit lunes paifccs. 
, Vous croyez que nous avons uà ww rc\ 



h», yuui croyiez que nous ravi 
fois plus vilain. J'ai bien profité* 
belle £aifon , dans la penfee que . 
rons l'hiver dans le mois c'Av 
Mat , de forte que c'eft l'hiver qu« 
vais pafTer à Paris. Au reftc , Ci v 
viez vu faire la malade & la délit 
ma robe de chambre , dans ma 
chaife avec des oreillers , & ce 
nuit; de bonite foi , vous ne recor 
pas cette perfonne qui fe coëffoit 
pet, qui mettoit fon bufque entre 
8c fa chemife , & qui ne s'afleyoit 
la pointe des fieges plians : voila 
je fuis changée. Je ne dois pas ou 
rous dire que notre oncle de Sév 
;(t mort. Madame de la Fayette co 
préfentement à hériter de la mere. 

Corbinelli dit que Je n'ai point 
|uand je di&e 5 & fur cela il n< 

»Inc Té» rrr»î« nn'tl « roi/%— - 



de Madame de Sévigné. 9 
secondée un jour feulement fur la neu* 
vieme , le petit vivra j fînon , n'attendez 
poinr un prodige. Je part Mardi, les che- 
mins font comme en été > mais nous avons 
une bife qui tue mes mains : il me faut du 
chaud , les fueurs ne font rien $ je me 
porte très-bien du refte, & c'eft une chofe 
t iaifante de voir une femme avec un tres- 
bon vifage , que Ton fait manger comme 
on enfant : on s'accoutume au* incommo* 
dites. Adieu , ma très - chère , continuez 
de m* aimer 5 je ne vous dis point de quelle 
manière vous pofTédez mon coeur, ni par 
combien de liens je fuis attachée à vous. 
J'ai fenti^notre réparation pendant mon 
mal s je penfois fouvent que ce m'eut été 
une grande confolation de vous avoir. J'ai 
donné ordre pour trouver de vos lettrés k 
Malicorne. J'embraiTe le Comte, c*cft-à- 
dire , je le prie de m'embra/Ter. Je fuis en- 
tièrement à vous , & le bon Abbé auffi ; 
qui compte & calcule depuis le matin ju£* - 
qu'au foir , fans rien amalfer , tant cette 
Province a été dégrauTée. 



A L A M £ M £é< 



A Laval , Mardi 14 Mars 

ET pourquoi ne vous écrirois- 
jourd'lûi , puifque je le pui 
partie ce matin des Rochers par 
& un temps charmant. Le prin 
ouvert dans nos bois. La petite i 
enlevée dès le grand matin ; il fa 
ter les grands éclats de fa douleur 
des cris d'enfant fi naturels , quH! 
pitié ; peut-être que dans ce mo 
da»fe j mais depuis deux jours 
doit : elle n'a pas appris de moi l 
verner, Il n'appartient qu'à vous , 
chère , d'avoir de la tendreffe & d 
ge. Je me fuis fort bien porfée , & 
tée par les chemins. La contraint 
un peu mes genoux 5 mais en t 
:ela fe paiTe. Mes mains fnm- 



de Madame de Sêvignê. 1 1 
jamais cru y réfîfter , & jour à jour mé 
voilà. Le bien bon k porte bien. Je votti 
écrirai de Malicorne , od je trouverai vos 
lettres. Comptez , je vous prie , les lune» 
de votre grouefTe 5 ccft une reflburce pour? 
efpérer la vie du petit garçon. Que ne vous: 
dirois-je point, ma chère enfant, fi je* 
vous diiois tout ce que Je pente , & tout 
ce que je fens de tendrefle pour vous > r 

LETTRE IIL 

A LA MEME. 
A Malicorne, Samedi 18 Mars 1676. 

C'E s t une grande joie pour moi , que 
de rencontrer , en chemin faifant » 
deux de vos lettres qui me font toujours 
voir de plus en plus votre amitié & vos > 
foins pour ma lanté. Votre confultation 
en eft une marque , & me paroît une chofe 
naturelle , quand on aime la vie de quel- 
qu'un. En récompenfe , je vous avertis que , 
lans miracle , le petit Adhémar vivra fort 
bien cent ans. Vous me marquez le j 5 Juin j 
nous avons fupputé les lunes jufquau u 
Février , il eft de deux jours dans la neu- 
vième , c'eft affez. Au refte , le change- 
ment d'air , & la continuation du beau 
temps , m'ont fait un bjen admirable. Si 
je pouvois être ici huit jours , Madame dc^ 



nos racfures rompues $ ne trouvez 
point cela plaifant , c'eft-a-dirc , < 
Madame de la Baume frappe de loin. 

Si je vais à Bourbon , & que v< 
Teniez , ce fera ma véritable fanté y 6 
cet hiver , Tempérance de vous avoi. 
donne la vie. Madame deLâvardin i 
YAluJft de Madame de Tarente fan 
féquence & fans difficulté pour cette 
& ne trouve point de comparaifon 
Madame de Vaudémont , votre amie 
loin de toute fouveraineté , & la Pr 
Emilie de Heife qui en fort tout droi 
depuis fon veuvage , on ne lui ce 
plus. Enfin , je ne crois point vous 
commife après les exemples que j'a 
Je vais achever avec une autre mai 
la mienne. 

En arrivant ici , Madame de La 
me parla de l'Oraifon funèbre dû Fit 



de Madame dt Sivigni. i j 
èh un mot , j'en fas charmée. Nous avons 
été bien-aife d'apprendre par vous les non* 
relies de Me/fine ; vous nous avez paru 
original à caufc du voifinage. Quelle rage 
aux Meflinois d'avoir tant d'averfion pour 
les pauvres François » qui font fi aimables 
de fi jolis! Mandez-moi toujours toutes 
vos hiftoires tragiques , & ne nous met- 
tons point dans la téte de craindre le con- 
tretemps de nos raifonnemens : c'eft un 
mal que l'éloiznement caufc , 8c à quoi il 
faut fc réfoudre tout Amplement ; car -fi 
nous voulions nous contraindre là-dei!us , 
nous ne nous écririons plus rien. Si vous 
ne recevez point de mes lettres le prochain 
ordinaire , n'en foyez point en peine ; je 
doute que je puifle vous écrire qu'à Paris » 
ou je compte arriver Vendredi , bon jour p 
bonne ouvre. Voici un étrange Carême 
pour moi. Madame de Lavardin vous écrie 
an billet , dont je ferai tenir la réponfc 
plus naturellement que celle de Bu/fi. Le 
chemin que vous prenez tous deux pour 
vous écrire, eft fort plaifant (i). Vous fa- 
vez bien que M. de Co&quen eft arrivé à 
Paris en même- temps que M. de Chaul- 
nes ; leur haine , & les mémoires qu'a 
donnés Coctqucn , feroientune fort belle 
feenc , fi le Roi voulo it les. entendre tous 
deux. On me mande au Ai que M. de Rouan 

[iyyoyez h lettre IX Vldu pretnict Tom* 
ImesdcM.deBunï-Kibvùm. 



LETTRE IV. 

A LA MÊME. 

■ A Paris , Mercredi 8 Avril ié 

JE fuis mortifiée & trifte de ne p 
vous écrire tout ce que je voudr< 
commence à fouffrir cet ennui avec 
tience. Je me porte très-bien i le c 
'ment d'air me fait des miracles ; m< 
mains ne veulent point encore prend 
•à cette guérifon. J'ai vu tous nos i 
amies. Je garde ma chambre , & 
vrai vos confeils , je mettrai déform 
fanté & mes promenades devant 
chofes. Le Chevalier ( de Grignan) 
fort bien avec moi jufqu'à onze heu 
cft très-aimable. J'ai obtenu de fa m 
Ae me oarler de fa campagne , & nou 



dé Madame de Sévigné. 1 5 



Monfitur DE CORBINELLI. . , 

Tarrivc , Madame , Sc 'fé yeux foulager 
cette main tremblotante } elle reprendra & 
^plume : , ! quand il lui flaira.' Elle veut vous 
dire une rojie de Si. d'Armagnac. Iî étoft 
<jueftion de la difpute des Princes & des 
Ducs pour la Cene : voici comme le Roi l'a 
réglé. Immédiatement après les Princes dfe 
Sang , M. de Yermandois a paflé i & puis', 
toutes* les Dames ; & puis , Ml de Vendô- 
me , & quelques Ducé * les autres Ducs 
"& les Princes Lorrains ayant eu permit- 
*fion de s'en HUpenfer. Là 1 deïrus , M. d'Ar- 
magnac ayant voulu reparler au Roi fur 
cette difpofîtion , le Roi lui fit comprendre 
qu'il le vouloit ainfi. M. d'Armagnac lui 
dit ; Sire , le Charbonnier eft mmtre à fa 
maifùn. On a trouvé cela fort platfant ; 
nous le trouvons aufli i "8c vous le trouve- 
rez comme nous. f: 

Madame di Sbvignb. 

Je n'aime point à avoir <ics Secrétaires 
qui aierit plus d'eforit que moi 5 ils font les 
entendus, je n'ote leur faire 1 écrire toutes 
mes focttfes5 la petijec fille nVétoit bien meil- 
leure. j'aitoujouK'delfem d'aller à Bout- , 
bon : f admiré le pkifir qu'on prend à-men 
détourner fans favtoitf pourquoi ; malgré 
îavis de tous lès Médecins. 

Je âmfôk hitr *yec d'Hacqucfillc &a* 



l'oa trouve la mort 5 je fu 
cette penfee. Mais , malgré I 
d'être avec vous , fi la dépen 
ge empéchoit celui de cet k 
voudrais pas , de j'aimerois m 
plus long-temps s car je n'efc 
îeràGrignan: le bpn Abbé 
aller , il a mille affaires ici , < 
mat. Or, je n'ai pas trouv 
traité de l'ingratitude , qu'il 1 
de le quitter dans l'âge ou il c 
je ne. puis douter que cette: 
Jui arrachât le cœur & l'ame , 
ne me donneraient aucun xcp 
roit dans cette abfence : ce fei 
trois femaines que nous noi 
inoyen de nous voir plus Ion 

mtfry. f.ela dan* vnti» t»Crsr\r 



de Madame de Sévîgnê. if 
hiver, M. de Grignan viendrait nous voir, 
& vous reprendre. Voilà qui feroic le plus 
ai/2 , le plus naturel & le plus défirable 
pour moi > car , enfin vous devez me don* 
ner un peu de votre temps pour l'agrément 
& le foutien de ma vie. Rangez tout cela 
dans votre tête 5 il n'y a point de temps à 
perdre , je partirai pour Bourbon , ou pour 
Vichi dans le mois qui vient. Vous voulez 
que je vous parle de ma famé , elle cft 
très-bonne , Hormis mes mains & mes ge- 
noux ou je fens quelques douleurs. Je dors 
bien , je mange bien , mais* avec retenue 5 
on ne m'éveille plus , j'appelle , on me 
donne ce que je demande , on me tourne , 
& je m'endors. Je commence è manger de 
la main gauche ; c'étoit une chofe ridicule 
de me voir imboccar dai fergenti ; & peur 
écrire , vous voyez ou j'en fuis mainte- 
nant (1). On me dit mille biens de Vichi , 
& je crois que je l'aimerai mieux que Bour- 
bon par deux raifons : l'une , qu'on dit que 
Madame de Montelpan va à Bourbon $ & 
l'autre , que Vichi eft plus près de vous , 
en forte que fi vous y veniez , vous auriez 
moins de peine , & que fi le bien bon chan- 
geoit d'avis , nous ferions plus près de Gri- 
gnan. Enfin , ma très-chere > je reçois dans 
[ mon cœur la douce elpérance de vous voir ; 

I (x) Madame de Sévigné commençoir à reprendre 
i fon écriture ordinaire, mail d'une main encore 
mal aflurée. 

TonulV. B 







confeilié , que l'on ne me confeil 
m'en vais faire fuer mes mains j & 
quinoxe , fi vous faviez l'émotion 
ve , quand ce grand mouvemeni 
vous reviendriez de vos erreurs, 
s'en ira bientôt à fa Brigade , & de 
tines (i). Il y a Cix jours que je 
ma chambre à faire l'entendue, à 
fer. Je reçois tout le monde ; il n 
des Soubifes , des Sullis , à çaufe 
On ne parle point du tout d'envoj 
Vendôme en Provence. Votre réfi< 
ritçroit bien qu'on vous confolât 
gnité. Toutes vos raifons font adi 
mais ce n eft pas moi , qui ne veuj 
à Grignan. Le Chevalier de M 
conté ici de quelle manière vous 
touchée de mon mal , & comn 
heures de chagrin votre vtfage de 
connoiflable : vous pouvez penfeî 



de Maiamç de-Séyigné. 1 9 
qu'elle a pafTé fa jeuneffe à l'Eglife avec fa 
xûerc : ce font des jeux de jhâiitf, 8c dés? 
gaietés incroyables ; elle s'en va en Dau- 
phiné. Son mari eft trifte , mais on croit 
que c eft d'avoir quitté le Service : on dit , 
& il le voit peut-être, qu'il ne devoit point 
faire fon capital d'être Lieutenant-Général 
on an: plutôt , ou plus, tard. Je ne fëi| 
qu'effleurer tous les chapitres ; & j 'étranglé 
toutes mes penfées à caufe de ma pauvre 
main. La Prince/le ( de Tarente ) arrive jet 
dans deux jours. Madame l'a mandée avec 
tcndreHc , comme fa bonne tante. M. de 
Vendpme dit au Roi , il y a hiiit jours $ 
x» Sire , .j'efpere qu'après là campagne / 
» Votre Majeflc me permettra dallée dans 
«le Gouvernement qu'elle m'a, fait l'hon-» 
» neur de me donner. Monteur , lui dit, 
» le: Roi 9 quand vous fautes; bien go*-> 
» verner vos affaires , je vous donnerai le 
» foin des , mkrjncs i?inEt cela,. finit tout 
court. Adieu * ma(très^hefft enfant ^jcjiek 
prends dix fois la< plumer ne craigncxipoin^ 
qoe je me faile mal à la rnain.o | . , >i 



PLus j'y pente , ma fille , plus jç 
que je ne veux point vous vo: 
quinze jours» Si tous Tenez à Vich 
Bourbon , il faut que ce (bit pour t 
aTec moi 5 nous y panerons k refte 
& l'automne ; vous me gouvernerc 
me confolerez s & M. de Grignan 
Tous yoir cet hiver , êc fera de vou 
tour tout ce qu'il trouvera à propoi 
comme on fait une vifitc à une mere < 
aime $ vfilà le temps qu'on lui donni 
comme on la confole d'avoir été bi 
lade » & d'avoir encore mille incoi 
té* 9 & Savoir perdu la jolie chii 
je croire immortelle (i) ; elle coi 

£é(énscment à fc douter de quelque 
qu'elle pourroit bien on jour pal 
la baroue . comme les autres. En 
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d'argent, (ont encore pras vifs qu'à l'ordi- 
naire : mais il ne demeurera pertonne, noii 
plus que les années paûees. Le Chevalier 
cft parti fans vouloir me dire adieu $ il ma 
épargné un (ènrçncnt de cœur , car je l'ai- 
me niicérement. Vous voyez que mon écri- , 
turc prend (à forme ordinaire : toute la gué- 
rifon de ma main fe renferme dans récriture; 
elle fait bien que je la quitterai volontiers du 
refte d'ici à quelque temps. Je ne puis rie» 
porter , une cuiller me paroît la machine du 
monde ; & je fuis encore a/Tujettic à toute* 
les dépendances les plus fâcheufes & les 
j>lus humiliantes que vous puii&ez vous 
imaginer : mais ie ne me plains de rien » 
puisque je vous écris. La DuchefTe de Sauk 
vient me voir comme une de mes ancien- 
nes amies , je lui plais. Elle vint la féconde 
fois avec Madame de BruTac 5 il faudrait 
des volumes pour vous conter les propos 
de cette dernière : Madame de Sault voti^ 

Elairoït , & vous plaira. Je garde ma cham- 
re très -fidèlement , 8c j'ai remis mes 
ques à Dimanche , afin d'avoir dix jours 
entiers à me repofêr. Madame de Coulan- 

Îes apporte au coin de mon feu les reftes 
z Ùl petite maladie : je lui portai hier mort 
mal de genou & mes pantounies. On y en-* 
vova ceux qui me cherchoient ; ce fut des! 
Scnombcrgs, Ses Sennererres , des Cœu-i 
vrcs , & Madcmoifclle de Méri que je n'a** 
vois point encore vue. Elle cft , à ce qu'on 



Je; vflU partie ,dc 1 çette> Ville., * . 
Je m'en vaii Mercredi tout dtQtt -à CW 
Malgré ïc chagrin; qui rn'^uend. 

Je n'ai pas jugé à propos d'ael 
couplet , parce que voilà toute rr 
toire /ïite er$ trois vers., Vous rie 
croire la joie, que j'ai de voir ma 
l'état où elle, eft.. Je penfç que vo 
auflî aife que je le fuis , quand vov 
rez à Bourbon, ou je vous ordôi 
jours de l'aller voir. Si vous fuiv 
avis , vous ferez bien plus heur< 
moi ; vous verrez ma mere , fans 
chagrift d'être obligée de Uf qûit 
deux: ou trois jours > c eft un chag 
moi qui eft accompaj^ë de plufieu 
que vous devinez (ans peine. En 
revoilà Guidon , Guidon éternel 3 
à Wk*» or\Ce ce nui me confo 
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pêche 5 cependant je compte , comme fi 
tous deux vous aviez quelque envie de me 
revoir. 



L E T T R E VI. 

A L A MÊME. 
A Paris , Mercredi i y Avril i6yé. 

JE fuis bien trifte , le pauvre petit com- 
père vient de partir. Il a tellement les 
petites vertus qui font l'agrément de la fo- 
ciété , que quand je ne le regretterais que 
comme mon voilîn , j'en ferois fâchée. Il 
m'a priée mille fois de vous dire qu'il a ou- 
blié de vous parler de l'hiftoire de votre 
Protée , tantôt Galérien , & tantôt Capu- 
cin y elle l'a fort réjoui. Voilà Beaulieu (i) 
qui vient de le voir monter gaiement en 
carrolTe avec Broglie & deux autres $ il n'a 
point voulu le quitter qu'il ne tait vu péri'*, 
1 du , comme Madame de ... . pour fon mari., 
On croit que le liège de Cambrai va fe fai- 
re 5 c eft un fi étrange morceau , qu'on 
croit que nous y avons de l'intelligence* Si 
nous perdons Pnilisbourg , il fera difficile 
que rien puiife réparer cette brèche , vede- 
remo. Cependant on raifonne , & Ton fait 
dts almanachs que je finis par dire , ï étoile 



ii) Valct-dc-chimbrc de Madame 4c$fcYrçj&/ 



un grand établiflemcnt , & un Co 
affiné (3). M. de Pomponne m'cft 
très -cordialement} toutes vos s 
fait, des merveilles. Je ne (ors poi 
un vent qui empêche la guérifo 
mains ; elles écrivent pourtant mie 
me vous voyez. Je me tourne L 
lé côté gauche , je mange de la n 
che , voilà bien du gauche. M 
n'eft qua(i pas changé s vous trou 
aifément que vous avez vu ce a 
fage-là quelque part : c'eft que je 
été faignée , & que je n'ai qu'a 
de mon mal , & non pas des re 
vous remercie de me parler des pi 
le petit a-t-il pris cette timidité 
que vous ne m'en accufîez $ il 1 
que vous m'en faites la mine. J< 
cette humeur lui pafTera , & qu 
fcrez oas nhlicrée de le mettre dai 
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^ae faille à Vicfei * c'eft un pays délicieux. 
Je vous ai mandé fui cela tout ce que j'ai 
genfë 5,ou venir jci avec moi , on rien $ cat 
quinze jours ne fecoiem quer troubler 
eaux jor la yufi (te la Jitearation $ cofcrpit 
une peine & une'dépenie ridicule. Vous, ià-r 
vez comme mon cœur eft pour vous . & £ 
j'aime . à vous voir- \ càfc à vetas à prendre 
vos mefures. Je voudrois que yous-euffîez 
déjà conclu le marche" de votre Terre , pui£ 
<jae cela vous e^: bon. M. de Pomponne 
nie dit qû'il venoit, ci'jeri faire un Marqui- 
ùt i je l'ai 'prié de vous fairé Ducs j il 
in'aiïura de ta diligence à dreÀer lés lettres M 
êc même de la j'oie qu'il 1 en adroit* voiljç 
déjà une affcz grande avance. Je fuis ravie 
de la fanté des pichons ; le petit petit , c eft- 
à-dire , . le çros ^ros eft un enfant admira- 
ble 5 je l^aime trop d'avoir vouju vivrç côn^ 
ie veât Za marée. 'Je ne puis oublier, la 
tite(^jyjt crois que vous réglerez d^ Ja 
Âettre à Sainte-Marie , félon lqs rçfoJ,Un 
lion» qiic vous prendrez pour ; cet iti y c'èîjj 
cela qui décide. Vous me paroilTei biea 
pleinement fatisfai te des dévotions de la Se- 
maine-Sainte & du Jubilé : vous avez ctei 
en retraite dans Votre château. Pour moi je| 
n'ai rien fend que par mes penfées , nul obv 
jet n'a frappé mes fens , & j'ai mangé de JaJ 
tiande jufqu'au Vendredi - Sainf : j'avois 

1 (4J Marie- Blanche d'Adhémar , née le 1 y No- 
vembre 1^70. r<nc\la*a& i% du Tmi l. ' 

TotmlK C 



encre enfant* " v , . 

Ji , ; • -s • f ~. > - - 

MonfitUT DE C O RB1NE IL] 

J'arrive toujours fort à propos po 
lager cétté pauvre main. Elle youloi 
fe vous dire qu'êlle'a vu la bonne Pj 
fle Tarente , qui eft lî diifipée & fié 
de Paris, que- je nai pas ofé feuleii 
jarler de votre réponie. Nous regre 
eifemble la tranquillité de nos Roc) 
me lafle detre Secrétaire , je veux v< 
tretenir un moment. 

Madame yotre mère vous parle f 
cinc"lemént dès projets, de Cambrai 
cC <pc les Politiques difent. Il çft 
ifie ; foutes nos troupes {bht*,Ie'^ 
Çèitfoù): (le Çarribrài , les autres (ojj 
res' ancres vers Bruxelles „ où Ton a 
Vaudrai pour l'incommoder. On j 
A* Hnnner des îaloufies , & de tenîc 
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Ici troupes , & porter les ordres par-tout. , 
M: de Créqui eft à Cambrai , M. d'Humie- 
res eft à Ypres ; & pour tout le refte , le 
fecret eft uniquement dans la tête du Roi. 
Le jour de fen départ a été caché jufqu'à 
Lundi au fortir daÇonfeil. M. de Luné- 
bourg s eft déclaré contre nous, & donne 
aux Impériaux cinq à lîx mille hommes : 
les Princes , Ces frères , tiennent à peu , c*eft-^ 
à-dire , le Duc d'Hanovre & l'Evcquc d*OC-* 
nabruck. Nous avions demandé l'Infante > 
de Bavière (iî) pouf M. le Dauphins mais- 
la mère étant morte (7) , le Roi d'Efpagne : 
la demande auflt , & Fon 'croit qu'il 1 aura , » 
parce que le bon homme Bavière veut épou- ; 
lèr la veiive du Roi de Pologne , (8) iœur 
de l'Empereur ( Léopold. ) Si M. de Mar- 
fcille avoit paré ce coup-là , il auroit bien" 
fait. • 

; Le Roi a voulç que k Parlement corn-» 
mît un Confeîller de la Grand-Chambre , 
pour te porter à Rbcroi , odil doit interro- 
ger la Brinvtlliers , parce qu'on ne veut pas 
attendre à le faire , qu'elle foit ici ou toute 
la Robe eft alliée à cette pauvre fcélérate. 

(«) Marie-Anne- Vîâoire de Bavière , qui fut 
mariée en » 1 '680 à Lduts Dauphin «le France. 

(7) Henriéfce-Adelaïdcîde Savoie, morte le it 
Mars J6716. i - 

(t) Ilcoï#ie-Mariç d'Autriche, veuve de Mi- 
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f À Paris , Vïnéredï fj Avril iVyàè 

L me fcmble que je n'écris pas trop ra 
Dieu merci 5 du moins , je vous repo 
s premières lignes : car vous faurez < 
es mains, c'eft-à-dirc, ma main drc 
: veut entendre encore £ nulle autre p 
?fition qu'à celle de vou^ if^irp y je 
jme mieu^i* On lui présente une cuill 
oint de nouvelle., elle trcmblotte & r 
erfe tout 5 on lui demande encore d* 
;es certaines chofes , elle réfute tout à p 
i croit que je lui fuis encore trop oblij 
l eft vrai que je ne lui demande plus n 
ai une patiânle admirable- v & \£w 
ion entière liberté du *chaiid tiç { 4e, Vj 
lepuis que je fais qu'on y prend 1^4°}* 
u'on s'y baigna * & que les eaux y j 
uiC bondes qu'à Bourbon , la beatu 
— uto la pureté de l'air m'ont décide* 
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-mofles polTibiktés Se les impoflîbiiicéj pré- 
fentes. • : . 

- Le Roi partit hier ;-©n ne fait point pré- 
eifément k fiege qu'on va faire. J'ai vu M. 



des amitiés. Je fus ez Xiademoifelle de 
Méri , qui eft tres-bien & très-agréable- 
ment iogée & meublée : on rte peut fortk 
de fa jolie chambre. Les Villars font triftas 
de î entière retraite du Maréchal {de Belle- 
fond. ) Je ne fuis fortie encore que trois 
fois : n'eft-ee pas comme vous voulez que je 
me gouverne ? Mon activité eft entièrement 
changée 5 demandez à Ofbinelli , car le 
voilà. 

'Monjieur p e Corbinelii. 

- H eft vrai -, Madame , qu'elle eft a&ael- 
lement çôWrrie nous la vouiioosf mais fi 
bien changée , qu'elle refiètnble plutôt à 
l'indolence qu'à l'adivité , fi ce n'eft pour- 
tant quand il eft queftion de vous & de ce 
qui vous regarde. L'un des meilleurs remè- 
des qu'on puifTe lui donner , eft ce calme 
'ràfrakhiflant ; & elle conçoit déjà queiaiie 
goat pour ta greffe. Poufmor , qui en lais 
ma foùVeraine palfion , je m'en réjouis com- 
me d'une chofe qui fera bonne à Madame 
votre mère. Elle m'interrompt pour me dic- 
ter trois ou quatre bons mots de Madame 
Corauel , qui firent faire à M. de Pomçoïvtie, 
4c f cc$ échus de rite que was cotmçW^ 



de Pompt 




il 



ie de vous faire bien 



Elle parloit l'autre jour des jeune* 
& difoit qui/ lui Jembloit qu'elle éto, 
des morts , parce qu'ils fentoitnt mdi 
& ne par/oient point. 

Txoifieme t bon mot. On parloit 
Comieflc de Fiefque $ elle diiohqu* 
confervoit J'a beauté , ceft quelle étot 
dans la Jolie. Il y en a encore tant d'à 
qu'on ne finirait point , & qui foi 
avec tant de négligence & de chagrin 
en avoient plus de grâce & plus < 
ment. Vous favez peut-être bien qu 
dame de Montefpan partit hier à fix 
du matin » pour aller , ou à Clagni 
Main tenon , car c'eft un myfterc 5 1 
n'en eft pas un quelle reviendra Sa 
Saint-Germain , d'où elle partira vcj 
du mois pour Nevers, en attend» 
eaux. On parle fort du lîege de Con 
fera bientôt expédié , afin denvo 
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ne Toit un point capital de nos démêlés > 
tous les Princes à marier la prétendent , & 
nous verrons- un jour quantité de romans 
dont elle fera le fùjet. Voilà Monfîeur de la 
Moutfe qui nous conte que Meilleurs les 
Abbés de Grignan & de Valbellc ont dé- 
fendu à tous les Prélats d avoir aucun com- 
merce avec le Nonce du Pape , attend tixjtte 
nous nous plaignons de la Cour de Rornc. 
Il ajoute que M. d'Humicres aparté lç canal 
de Bruges» Se qu'il a fait un très-grand de* 



Madame de Sevign<. 

Voilà un grand repos .à ma mainf c e$ 
dommage que je n'aie plus rien, à vous man r 
der. Ne trouvez-vous pas Madame Cornue! 
admirable ? Adieu , ma très-cherc belle , je 
vous aime de la plus parfaite & la plus 
tendre amitié , vous en êtes bien digne ; 
& c'eft me vanter , que de dire legout qtf* 
|'ai pour vous. 



gât par-tout. 




civ 



A Paris , Mercredi 11 Avril \6yé 

VO u s voilà hors du Jubilé & des 
tjons : vous avez dit tout ce qi 
peu£ de mieux fur ce fujet. Ce n'éft j 
ie la dévotion que vous êtes laflc, c'ci 
n'en point avoir. Hé , mon Dieu ^c'eft 
tement de cela qu'on <ft au dçfefpoii 
crois que je fens ce malheur plus que 
fonne : if femble que toutes choies 
devrdïént porter : mats nos cf&rts Se 
réflexions avancent bien peu cet ouvj 
Je croyois M. de la Vergne un J an fin 
fciais par là louange que Vous hri do 
d'approuver les Ejfais de Morale , je 
bien qu'il n'eft pas de nos frères. N*aî 
vous -point le Traité de la reffemblam 
l'amour -propre &de la charité? Ceft 
favori. Il eft vrai que la Grâce eft 
triomphante en ces deux filles de la t> 
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eft fi changée que je lui confefllerois 
ire qu'elle T'eft.' Ceft la plus jolie fera"- 
lu monde ; elle a des foins de moi ad- 
bles. Pour ma lancé » elle eft toujours 
bonne ; je fuis à mille lieues de l'hy- 
ifie, il n'en a jamais été queftion 2 
je n'efpere la guérifon de mes mains 1 , 
es épaules 6c de mes genoux qu'à Vf- 
tant mes pauvres nerfs ont été rùde- 
; affligés du rhjunarifme s auffi je ife 
e qu'à partir. L'Abbé Bayard & SaintJ- 
:m m'y attendent : je vous ai dit que 
:aoté du pays & des promenades , & la 
é de l'air , l'avoient emporté fur Borne- 
rai vu les meilleurs ignorans d'ici : , 
ne confei lient de petits remèdes fi dif- 
is poux mes rhiins ,'que pour les met- 
' accord , je n'en *fais aucun; & je m;t 
wc encore trop héurétife , que fur Vi- 
ou Bourbon ils foient d'un même avii. 
rois qu'après ce voyage vous pourrez 
aidre l'idée de fanté & de gaieté , que 
avez confervée de moi. Pourl'embotf- 
c , je ne crois pas que je fois jamais 
ne j'ai été : je luis d'une taille fi mer- 
:u(e, que Je ne conçois point qu'elle 
e changer ; Se pour mon vtfage , cela 
dicule d'être encore comme i left.Vok 
>etit frère eft toujours parti , & j'en 
toujours fâchée : vous avez trouvé 
ment ce qui fait qu'il eft encore Gut- 
à fon grand regret. AL 4e Viriville 



jne promenai délicieulcment jmqu 
lieures $ Se puis , la poule mouiiL 
xevint toute pleine de force & de fai 
Si Mademoifelle de Méri veut ver 
moi à Vichi, ce me fera une fort 
compagnie. J'ai refufé Madame de L 
val \le Chanoine) , pour conferver 
_ï>erté 5 elle ira avec Madame de BrùTa 
elle me préféroit , & nous nous y ret 
tons. Nous avons la mine de nous 
traîtrcufèment , pour nous moque 
DucheiTe. Quamova devoit aller à 
«bon , mais elle, n'ira pas 5 & cela p< 
le rétour dé fon ami folide , encore 
qu'on ne l'a cru. Son amie l'a mem 
ion château palTer deux ou trois 
nous verrons quels lieux elle voudra 
Ter de fa pré£bnce. Madame de Coi 
eft toujours très-aimable , & d'auu 
qu'elle a moins demprefTement que 
«nnr tontes les renare/Tes de ce n. 
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1 pue depuis l'aflîduité qu'il a eue pendant 
trois mois chez la vieille Maîtrefle du Char- 
a , mant($). Cela fit regarder notre amie , au 

* [ retour du coufin^ comme une amante dé- 
c j laiiTée ; mais quoique rien ne fût vrai , 
? j le perfonnage fut défagréable. Mefdames 
g ' d'Hudicoort , de Ludre & de Gramont, 

vinrent me voir hier. Vos amies vous onÇ 
f fait leur cour par les foins qu'elles ont eus 
' c de moi. M. de la Trouffe ne s'en va que 

* | dans quinze jours à l'armée du Maréchal 

de Rochefort 5 tout le refte eft déjà loin, 
i : Le pauvre Guidon croyoit fermement être 
amoureux de Madame de Pont , quand il 
' eft parti. Corbinelli eft toujours un loup 
1 gris , comme vous favez , apparoiifanç , 
. difparoiiTant , & ne pefant pas un grain : 
notre amitié eft très-bonne. Je ferai vos re- 
; proches à la Moufle ; il eft chez lui , il ne 
fc communique guères 5 il eft difficile à 

* trouver , encore plus à conferver. Il eft fou- 
vent mal. content 5 il a eu une gronderie 

> avec mon fils , dont il meurt de honte ; car 
il avoit eu la cruauté pouf lui-même , de 
ne pas mettre un feul brin de raifon de fon 

! côté. Madame de Sanzei eft trifte comme 
/ndromaque ; Saint- Aubin & fon Iris dans 
leurs fauxbourgs & dans le Ciel ; d'Hac- 

| queville agité dans le tourbillon des affai- 
res humaines , & toujours rempli de toutes 

(3) M. le Duc de Vuleroi, depuis Maréchal d« 
liaocct 



lufe mettre en campagne. La boj 
che dit qu'elle s'en va en Anjcu 
. toujours la bonté même , & allani 
' nante : on dit qu'elle e& la femelle < 
•quevrlle. M. de Marfcille fera 1>ie 
de trouver fori Abbé de la Verg 
de vous. Vous êtes trop heurcuT 
eu Guitaut , vous vous êtes bons t 
< Ton peut juger ce que vous vous et 
• c eft un homme aimable , & dur 
compagnie; faites -lui bien des 
pour moi. Je remercie Monfîeur 
gnan d'aimer mes lettres ; je doute 
gout foit bon. Ne foye* point en 
la longueur de celle-ci, je l'ai j 
f lufieurs fois. 
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V:, LETTRE 1^ : -Vi 

^ Paru, Vcnirtdi[%^^y ^ 

JE fuis toujours aflèz incommodée 
mes mains. Le vieux de Larme ne veut- 
pas que je parte avant la fin de Mai; mais 
tout le monde s'en va y & {amaifon que j'ar 
retenue / Réchappé :^ il' vedt Bombôtt , i 
ntiftisVéft par cabale î aintf je fuivral les* 
expériences qui font pour Vtehi. Si vos;af-^ 
faircs &' vos 'Idcfleins 4ous ' coffenf i per- > 
mis de venir m* y trouver, & revenir ici" 
avec moi paffer l'été 8c l'automne r en at- 
tendant -M. de Grignarr cet hiver , vou*> 
m'aurie* fait iW très^enfible» ptaifir : Mair- 
ie vëu* croire que Vous rie Wpotwe* pasy 
pmfcpè vous : h'avéz' pas ' écouté ctf etc Jpfo^ 
pofition. S^MàdemoifMte^de Mé*i éttoit a& 
fez préparée pour^ prendre de]9 «aux , 
Laurois menée avec beaucoup de joie ; e0e 
pourra vous le mander j niais Braycr veil- 
la rafraîchir auparavant. Madame de Saint- 
Géran eft toute brûlée auftï du départ de 
fon mari, & de ^'Véritable dévotion. 
Ecrivez-moi des amitiés pour elle & pour 
Madame de Villars ; elles vous aiment 
fon , & ont des foins de moi incroyable. 



M. du Pérïer qur m'a conté 1 c 



rhumajtifmc » & comme vous e 
chéc jusqu'aux larmçs. Le mo; 
njr les miennes , quand je vpis < 
fi r naturelles de votre . tçadrefle ; 
enjçft ému . Se je ne puis vous, 
ce que je fens* Vous mites to 
dans la. néceffixé de fouhaiter 
par la trifteffe que la vôtre rép 
tout. Peut-on jamais trop aim 
cpmme vous , dont, on efl aimé 
aplll i po.ur tous dire le vrai , ; qi 
p c as ingrate. Adieu » ma très-çb 
aimable s vos lettres me font 
Mes, en attendant que vous v 



fi) Le Mârnnk de Villars filt nni 
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LETTRE^. . ^ 

A Paris , . Mercredi \Ç Avrils 6j6\ 

ÏL faut commencer j>ar vous dire quef 
Condé fut pris d'ailaut la nuit de Sà-> 
medi à Dimanche. D'abord cette nouvelle 
fait battre le cœur -y on? croit avoir acheté* 
cette vi&olre 1 ; pdiht du tout ■ ■ ma belie%ï 
éUc ne nôàs Cdute que quelques foldâts > & 
pas un homme qui ait ariiiom. Voi& ce qui. 
$'appeH c un boriheur complet. Larei / fiÔ 
ie M. L^ n ^ > qui fut tué en Candie, ou fort 
frère s eft bleflfé aflez confidérablemehu 
Vous voy cz comme on fe paffe bien des 
vieux Héros- ' 

Madame de- BrmviHiers ii'eft pas R àifè 
que moi 5 elle eft en prifon , èlle fê 'èéfënà 
aller bien 5 elle demanda hier a Jouer; au! 
piquet , parce qu'elle s'erinuytrft. On à 
trouvé Ùl corifeflion ; elle nous apprend 
qu'à fept ans elle avoit cefTé d'être £llc i 
qu'elle avoit continué fur le même ton; 
qu'elle avoit empoifonné fon père , fes fre£ 
rcs, un de fes enfans & élle-mêmc > maîi 
ce h'étoit que pour effayer d'un contre- 
poifon : Médée n'en avoit pâs tant fait. tUé 
a reconnu que cette confeffion cft de 
tenture* c'eû une grande fottïfc , mai» 



fout ce qui peut convenir à des Re 
cela fit un grand jeu dans la Corn 
£lle caufa fort avec Sœur Louifc < 
féncotdt (i) y elle lui demanda; i 
bon elle étoitaufli aife qu'on lçdif 
répondit-elle , je ne fuis point ai 
j$ fuis contenu. Quanio lui pari 
frère 4e Monsieur * & fi elle y< 
mander quelque' chofe , & ce qu'< 
pour elle. L'autre, d'un ton &d'uj 
aimable , & peut-être piquée de • 
tout et que vous voudreç , Mada 
et qirq vous voudrtç. Mettez dans c 
la grâce , tout l'esprit & toute la 
que vous pourrez imaginer. Quart* 
çn fuite manger > elle envoya ac 
qu'il, falloir pour une faune qu'ell 
même , & qu'elle mangea avec u 
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fc croiroit digne de ces hyperboliques 
louanges. 

A MonfUur de Grignan. 

Je crois , Monfîeur le Comte , que votts 
•comprenez affez l'envie que j'ai de voir 
Madame votre femme. Sans être le Chat- 
honnie r chez vous , je trouve que par un 
ftyle tout oppofë > vous êtes plus le maître 
• qne cous les charbonniers du monde. Rierr 
ne Çt préfère à vous en quclqu'état que 
l'on punTe erre : mais foyez généreux 5 & 

2uand on aura fait encore quelque temps 
t bonne femme „ amenez-la vous-même 
par la main faire là bonne fille. Ç'éft ainfi 
qu'on s'acquitte de tous fes devoirs , le 
c'eft le (cul moyen de me redonner la vie , 
& de me periuader que vous m'aimez a*l- 
tant que je vous aime* 

A Madame djb Grignan, 

Mon Dieu , que vous êtes, piaifans de 
parler de Cambrai 1 nous aurons pris ea- 
core une Ville , avant que vous fâchiez Ix 
prifc de Condé. Que dites-vous de notre 
bonheur , qui fait venir notre axai le Turc 
en Hongrie ? Voilà CorbindLi trop m& r 
•nous allons bien paniôvffier. J'admire la 
-dévtotfon daCoadjutcur i cfutl eo cavoic 
■a p*u au bel Abf><L Je feos . la , féparàtioi* 
de ma pfctitt ; cftreile £Ub*fc d otre en Re- 
ligion ? 

Tvme IV. D 



; îx «t ucau parier xmuw* , 
croyez pas on mot ; vous et es m 
Il vient de inscrire une lettre p 

; rendreue $ je crois tout au pied d 
tre , c'eft que je ^uis bonne. Voi 
Coulanges qui vous dira de quelle 
Madame de Brinvilliers a voulu fe 

Monfitur de Coulanûe 

.Elle s'étoit fiché un bâton , devi 
ce n'eft point dans l'œil , ce n'efî pc 
la bouche , ce n'eft point dans l'on 
. n'eft point dans le nez , ce n'eft p< 
• Turque 5 devinez où ? C'eft .... 
a quelle étoit morte, fi l'on ne fu 
tement accouru à. ion fecours. Je j 
aile , Madame , que vous ayez ) 
~ œuvres que je vous ai envoyées» 
votre mere s'en va à Yichi , & j e % 
vrai point r parce que ma fanté % 



de Madame de Sêvigni. 4} 
ujourd'hui un grand procès à M. de Luf 3 
in , afin qu'il m'en remercie > s'il le trouve 
propos. 



L E T ÏR E XI, 

A L A M ê M E. ' 

Paris s Vendredi premier Mai 1676. . 

f£ commence par remercier mille fois 
M. de Grignan de la jplie rpbe qu'ij 
a donnée ; je n'en ai jamais vu de plu$ 
;réable. Je m'en vais la faire ajufter poujr 
e parer cet hiver , & tenir mon coin dans 
tre chambre. Je penle fouvent > auffi- 
cn que vous , à nos foires de l'année 
fiée y mais qui nous empêchera d'en re- 
ire cet hiver de pareilles , li vous le fpu r 
itez autant que moi ? On cil frappé ici 
bonnement à la vue de votre portrait s \l 
: certain qu'il eft encore embelli ; (a toilç 
ft imbibée, en lorte qu'il eft dans fa 
rfeétion ; fi vous en doutez , ma fille f 
nez-y voir. Il court depuis quelques jours 
bruit , dont tout le monde m'envoie de* 
indcr des nouvelles. On dit que M. de 
ienan a ordre d'aller pouffer par les épau- 
le Vice-Légat hors d'Avignon : je < ne 'le 
>irai point que vous ne me l'ayez mandé, 
s Grignans auroient l'honneur d'etr-c les 
unicxs excommuniés , fi cette guerre 



de Montefpan eft partie pour Bourbe 
dame de Thianges eft ailée avec cl 
qu'à Nevcrs , oii Monfieur & Mad; 
Nevers doivent la recevoir. Mon i 
inande qu'ils Vont affiéger Bouchai 
une* partie dé l'armée, pendant que 
aye^Tun plus grand nombre , (etiend 
l^écevoir & a battre M. le Prince d 
ge. lit a cinq ou fa i jours que le. ( 
Eer d*Harhier#s eft hors de la Baftifl 
frère a. obtenu cette grâce. On ne p; 
qlië ;cfes dî/cours , & t!e$ Faits , & des 
de la BrhlvilIieVsV À^fc^diT }aniaîs ; vu 
dré (l'oublier flancs whrefljton dav< 
fyii -péirc' ? Les, peccâdiftës : <^'clle c*â§r 
blièr , font admirables. EI& armoit a 
te-Croix , ' elle vouloir Tépoufir , l 
polftnnoic fort fouveht ton marf s 
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cbere moitié : on ne frairoit point fur tou- 
tes ces folies. J'allai hier à Vincennes avec 
les Villars. Son Excellence pan demain potir 
la Savoie , & m'a priée de vous baifer la 
main gauche de fa part. Ces Dames (i) 
tous aiment fort 5 nommez-les eh m'écri- 
vaot , pour les payer de leiir tendrefft» 
Adieu V ma très-cnere & très-aimable , je 
ne vous en dirai pas davantage pour au- 
jourd'hui. 



L E T T R E XIL 

A LA MEME* 
A Paris % Lundi \ Mai 1676. 

C'EST donc vous , ma fille , qui me ré- 
futez de venir paffer ici avec moi l'crë 
& l'automne'; ce n'eft point M. de Grf- 
gnan. Comme vous êtes une perfbnric rouie 
raisonnable , 8c que je croîs que vous avez 
quelque envie de me voir , il faut que vous 
trouviez dans la proportion que je vous ai 
fane , des impombilités que je ne vois pas 
aufK bien que vous. Pour moi , ne doutez* 
point que je nallarTe à Grignan , fi le béa 
Abbé 9 qui vient avec moi par pure amitié, 
n'étoit obligé de revenir promptement pour 
plufieurs affaires , dont les miennes foin* 

(i) Mcttames de yillari de Saiat-Cfaa* - 



- Vos vues pour cet hiver >car je ne p 
que vous .ayez defiein de le pafi 
me donner la confolacion & la joi< 
ombra/Ter. Je vous manderai le jou 
déparc , & vous donnerai une adr 
m'écrire. J'ai choifi Madame de Bri 
apprendre dans (a ibciété la droit 
fincérité ; fi j'avois eu l'autre jour i 
je vous aurois mandé toute la fup 
converfation quelle attira dans cet 
bre. Mon Dieu , ma fille ! vous cro; 
pris médecine , vous êtes bien heu 
voudrois bien croire que j'ai été 
ils difent qu'il faut cette préparatio 
que de prendre des eaux. Vous v< 
j'écris auez bien ; je crois que m 
feront bientôt guéries ; mais je n 
. pleine de férofités , par les contini 
tites Tueurs dont je luis importa 
je comprends qu'une bonne fois i 



de Madame de Sévignê. 47 
à ce qui compofoit la compagnie ; tut 
e jour , je vais au cours avec les Vil* 
; un autre jour, au fauxbourg; & puis 
îe repofc. J'ai été chez Mignard s il a 
t M. de Turennc fur fa pic (1)5 ceft la 
belle chofe du monde. Le Cardinal de 
illon m'étok venu prier , toutes chofes 
m tes, d'aller voir le lendemain ce chef- 
ivre : car Mignard a pris la parfaite 
ambiance dans fon imagination , plus 
dans les crayons qu'on lui a donnés. J'ai 
>re entretenu deux heures M. du Périer ; 
e finis point fur la Provence $ je lui fais 
ter mille chofes de vous , qui me font 
fir , & de votre jeu , & de votre Opéra 
vous rêviez fi bien. Enfin , je vous re- 
lois y mais je fuis bien fâchée que M. de 
pian & vous , vous perdiez toujours tout 
ue vous jouez. Je me fuis fait reconter 
es les pétofes des Procureurs du j>ays , & 
mie vous avez redonné la paix a k Pro- 
:c , Se du Premier-Préfident , & de la 
ir d'Aiguës , & de mille autres chofe$. 
n , j'ai rafraîchi ma mémoire de tout ce 
vingt-deux jours de fièvre m'avoient 
peu effacé $ car vous favez que j'étois 
tte à de fi grandes rêveries , qu elles 
"ondoient fouvent les vérités. 

) Le cbeval de bataille de M. de Turennc , 8c 
qu'il moncoit le jour qu'il fut tué. 



J'À i le cœur (erré de ma petite 
elle fera au défefpoir de v 
quittée , & d'être , comme vou* 
prifon. T'admire comment j'eus h 
de vous y mettre > la penféc de 
' fouvent , & de vous en retirer , 
: foudre à cette barbarie , qui ctoi 
alors une bonne conduite , & n 
néceflaire à votre éducation. Enfïi 
fuivre les règles de la Providence 
deftine , comme il lui plaît. Ma 
Gué, la Religieafe, s'en va à Ch< 
' y porte une groffe penfîon pour ar 
tes fortes de commodités : çllé 
fouvent de condition , à moins qu 
• garçon (i) qui eft le Médecin de F 
& que je vis hier à Livri , ne Fob! 

• .4 m fil 4 t\ • * - 
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& les dents parfaites > le refte du vifage , 
•comme on imagine Rinaldo; de grandes 
boucles noires , qui lui font la plus agréa- 
ble tête du monde > il eft Italien > & parle . 
Italien y comme vous pouvez penfer. Il a 
été à Rome jufqu'à vingt-deux ans : enfin 
après quelques voyages , M. de Nevers, 
& M. de Br^Uac l'ont amené en France, & 
M. de Briffac Ta mis pour le repofer dans 
le beau miïieu de l'Abbaye de. Chcllcs., dontf 
Madame de BriiTac , fafacur, eftAbbelTe*! 
Il a un jardin de fimples dans le Courent i ; 
mais il ne me paraît riea moins que La/n- ] 
jyoreçhîo (4), Je crois que piuueurs bonnes 
ioeuxVic trouvent ^ leur gré. , éc lui diront 
j£ursîmaux 5 mais je jiirerois qu'il n'en gué- 1 
rira pas «ne , que félon les règles d'Hipo-* 
«rate. Madame de Coulanges* qui vient de! 
€fr$e&> le trouve comme je l'ai trouve. 
Ça^ua mot ?u tpus ces jolis Muficiens de! 
^cz JhoulongcQn, (j) ne font que des; 
grimauds auprès de lui. Vous ne faunes 
croire combien . cette petite aventure nous - 
a réjouies. Je veux vous parler du petit 
Marquis (de GrigQan); je vous prie que 
Ùl timidité lie vous donne aucun chagrin* 
Sçj^ez que le charmant Marquis (^) a trem- 
blé ju^u^ dix ou *W?c ans , .& que la 

: U) Xoy^ 1 ^'.^° nco <* c ^ L*mpQïxcbt9 t 
par lVFpBtainc, , * - ' 
' ( Freré'tîitt du Ceinte de Gramont / fie homme 
èctiês~te>Uûe<txnp2piic* ~< , 



ici trc craroresne 10m <iuuv „ 

CftMctjj 5 -kyfl trriif&ht, àix 'lièin 

Ètftfes îdupi -gâriwîx, -ill.'cfe&rt 

«fttfs 'attfàat qac 1esiiitrcsv& ccï 
tùttr trriftc tt>is t itëVbus ftifp a ticHrè 

jàttibek ; 4 ftar fâvtHt 1 ft «I tôtc^fo 

agitte & ^U J Fe d^iwtt;^41>f»it fu 
trc Utt^éth kc^Mfé^tk y ^hÀ 
la râiHt : Wrt é6iç fctt&rtt m\ih^jta* 

ctfpairî^qmr vxiiï it 'cé éll ipgentâl 



de Madame de Sivighé* 5 1 
5 parlons de l'amie; elle cft encore plus 
nphante que celle-ci : tout cft comme 
lis à (on empire : toutes les femmes^ 
bambre de fa voifine font à elle > l'une 
eiir4e pot à pâte à genoux devant elle , 
re loi apporte fes gants, l'autre l'en- 
^ elle ne falue perfbnnc , & je crois 
dans fon coeur elle rit bien de cette fer-' 
le. On ne peut point juger préfente- 
t de ce qui fe pafle entre elle & fou 

n eft fort occupé de la Brinrillfcrs. 
martin a dit une grande folk fur ce bâ~ 
, dont elle avoit voulu fe tuer fans le 



s favez de quelle forte il s'étott accou- 
ié aa poifon $ il n eft pas befoin dé vôu* 
d*ire plus loin dahâ cette application.' 
le que vous faites de ma main à qui jd 
, allons , allons ; litplaèntè eft-oàint (7),* 
fait rire 5 car il cft vrai que 1è dialogue! 
complet : elle me répond; ttk , qttêllê 
leur inhumaine! Allons, lui dis -je, 
eve\ mes écrits , je me venge de tous mes 
r. Quoi , reprend-elle , vous ferè£ inexo* 
lel Et je .coupe court, r én lui 1 (frfertt 3 
c/Ér, Wou*m'*ire{ appris à devmtr îHà 
ytàèU.Mx&llt, que V6uS ( é^es-plaiLah t -i 
6c «que *vous me réjouiriez bièn" , S ^té 
trois aUër ce* été àGrignan ! mais il n f 





chofes admirables dans cet Opéra : 
corations pa/Tent tout ce que vous a 
les habits font magnifiques & gai 
y a des endroits d'une extrême bcs 
y a un fommeil & des' longes , dont 
tjon furprcnd. La fymphonie cft t 
baires & de tons fi aifoupiflans , qi 
mire Baptifle fur nouveaux frais. M 
tys cft ce petit drôle , qui faifoit J 
& la Nourrice ; de forte que nous 
toujours ces ridicules personnages 
vers 4' 4 tys* Il y a cinq ou fix hpnui 
nouveaux, qui danfcnt comme Fau 
£eui m'y ferôk aller - 9 & cependant: < 
encore mieux Alccfte : votts :cn 
car vous y viendrez pour l'amour d 
quoique vous ne foyez pas curieul 
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«c parole que le combat finit y fan'e de 
combattant. Les reprochés croient fondés 
fur la gloire , plutôt que fur la ialoufie : 
cependant, lorsqu'on y joint une féchercfTfc 
oui étoitdéja fiche, cela confirmé une in- 
dolence inféparable des longs attachement» 
Je trouve même quelquefois des réponfes 
brafques & dures ; & je crois voir que l'on 
lent la différence des génies. Mais tout cela 
n'empêche point une grande liaifon , & 
même beaucoup d'amitie , qui pourra durer 
encore vingt ans. La Dame eft , en vérité , 
fort jolie ; elle a des foins de moi que j'ad- 
mire , Se dont je ne fuis pas ingrate. Il faut 
avouer que les femmes valent leur pefant 
d'or. La Comte(Te ( de Fiefque) maintenoit 
l'autre jour à Madafnc Cornuel , que Corn- 
bourg n'étoit point fou : Madame Cornue! 
lui dit î bonne Comte ffe > vous êtes comme 
les gens qui ont mangé de l'ail : cela n'eftr 
il point plaifant ? M. de Pomponne m'a 
mandé qu'il me prioit de ne pas oublier d'é- 
crire tousMes bons mots de Madame Cor- 
nuel; il me fait faire mille amitiés par mon 
fils. Nous partons Lundi j je ne veux point 
paiîer par Fontainebleau , à caufe de là 
douleur que j'y fentis , en Vous reconduifant 
jufques-la j je n'ai envie d'y retourner que 
pour aller au-devant de vous. Je crois que 
notre commerce fera un peu interrompu , 
j'en fuis fâchée j vos lettres me font d'un 
grand ajpufqment ; vousi écrivez , « oomrac 

£ iij 



Je lui dé&béis' un peu > car il ir 
3ourbon 5 mais, l'expérience de mi 
& le bon air , & point tant, de moi 
cela m'envoie à Vichi. La bonne 
vient avec moi , j'en fuis fort, ? 
mains ne Ce ferment point > ) ai 
genoux , aux épaules , & je me le 
2 pleine de fêrofités , que je crois < 
fecher ces marécages, & que dam 
où je fuis , il faut extrêmement fi 



des eaux chaudes, Je prendrai au£ 
gère douche à tous les endroits en 
gés du rhumatilme ; après cela , il 
bk que je me porterai fort bien. I 
<? Aiguës - mortes cft fort joli j *i 
,une vraie, parefleufe de n'avoir p 
Are de cette partie. J'ai bonne m 




« (terutstf • à J*9*f fl Qi*i* i^rks ; tout 
c* qui fâche ÇwWnfclii, teft Qtt fierai» t 
quelle «*n fait pa*p4us gai** cti fai- 

2& ce w» » (steme: j* veto J'ai <féia 
au htsda la^pq&kftrtça :4n yW, 

mac ffiéfmc^ i fÂitiu i 

t . r 7 .il* 11 • M, ■ 1 ,.i i„ 

*L E T T R F XI V: 

A i A- ' M iiM Ï. 

JE parV tiincK » nia chère r enfant.^' 'tihi^ 
y aller dc*BuQus, vous ^rte } W ëv^i\ta.il 

2' ne |'ai trouve* fort joli : £e r jic. font pigs 
c petits anjours \ il n'en eftpîus'queftion 1 : 
ce font chf petits ramoiMiéûrs les pî us gentils 
du monde. Madame de Vins a gagné* tih 

frand morceau dfrfaw&*\&fa*ii*- 
'Emboe*le qui s'étoit ngnalé contre elle, 
La bonne Tarentc cft au défeipoir contre 
M. d'Ormefloni^^nt'gQ^rerne les affaires 
de M. de la Tr<moùUt* £ qui ne veut pas 
qu'on lui feue cic «fcrtatns fupplémens au 
préjudice des anciens créanciers. Elle pieu* 

étoit fœur de U Maréchale d'Etreci & de M. de 
Maaicamp, 

Eiv 



tgtBBtt folie l Je lui aurois. ai 
faire quitte avec lui. On dit qu 
Jj;i., flcqu^llevcut aller en Çceta 
ceia~ eft -il vrai ? Je vous erab 
chère enfant 5 je ne vous écrira 
vantâge aujourd'hui 5 ce n'eft p; 
de la grande dépêche. La poite < 
ble , les lettres umt à Paris , & c 
les dtltribuer c^ue- demain 1. ain 
jréponfc à deux a la fois. Poublio 
.dire , tant je rue porte bien , qu'a 
é%é faignée , j'ai pris de la poud 
homme (de %orme) 9 dont je 
contente , de forte que me voilà t 
à partir* } 

4*) favorite de Madame* 
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L E T . T. R E XV. 

A LA MEME* 

t Paris , Dimanche au folr, 10 Mai 
1676, 

E pars demain à la pointe du jour , Se Je 
donne ce foir à louper à Madame de 
ulanges , Ton mari , Madame de la Tro- 
: , M. de la Treufle , Mademoiselle de 
>ngeron & CorbinelH , qui viendront me 
e adieu , en mangeant une tourte de pi- 
ras, La bonne d'Efcars part avec moi ; 
comme le bien- bon a vu qu'il pouvoir 
ttre ma fan té entre fes mains , il a pris 
parti d'épargner la fatigue de ce voya- 
, & de m attendre ici où il a mille a£-' 
res; il m'y attendra avec impatience 3 
je vous afTure que cette fëparation , 
oique petite , lui coure beaucoup, & jfe 
ins pour (à fanté 5 les lèrremensde coeur 
font pas bons, quand on eft vieux. Je 
ai mon devoir jpour le - retour , poifque 
ft la feule occauon dans ma vie , où je 
uTc lut témoigner mon amitié , en lui 
rifiant }ufqu'à la penfée feulement d'ai- 
à Grignan. Voilà précifément l'un de ces 
^où ïoa raiti céder fes plus tenjsbct &sk- 



«juc trop ics embarras que i 



trouver parles dépenfesq«e v< 
g,é* de faire; # j« qe po*ifT< 



mez affez , & que voilé fouhai 
. J»YW, pQttfy fejic 

que vq«$ poucreis, Vous çpna 
leurs; tous mes fenpiaie^ fl, r 
& combiea ia vie 1»^ pauqu 

-Ce ftt^unc^fe gdW^ g 
, ne fut-fie au' 

«wfcfaMe, JWmire J*&cpm 
fe jsn <*ui fonriem; <k Ja Tr« 
4mc cru étee oblige. d« 
feigacr : k petite mai* wnkim 
^Climttgien me fait Mcinbfa, 
tetfriace di&it «ne : fois à 
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fiudee que ce qui échauffe, cil plui fujità 
ces fortes de revers , que ce qui rafraîchit : 
il faut t oui pur s en revenir là ; & jarîn que 
▼ous le fâchiez , toutes mes lerofîtes vien- 
nent fi droit delà chaleur de mes entrailles , 
qu'après que Vichi les aura confuméei, oh 
va me rafraîchir plus que jamais par des 
eaux , par des fruits > & par tous mes lava- 
ges are vous connokfez. Prenez ce régime 
plutôt que de vous brûler , & confervez 
votre Camé d'une manière que ce ne Xott 
point par-là que vous puiffîez être empéY 
chée de venir me voir. ' Je vous demandé 
cette conduite pour l'amour de votre vie , 
& pour que rien ne traverfe la (atisfa&oà 
de la mienne. 

Je vais me coucher , ma fille 5 voilà ma 
petite compagnie qmi vient die partir. Mes- 
dames 4e Pomponne, de Vins, de Viliars 
& de Saint-Géran , ont été ici; j'ai tout 
embraffé pour vous. Madame de Viliars a 
fort ri de ce que vous lui mandez 9 j'aium 
mot à lui dire ; celane peut fe paye», Je pan 
demak» à cinq heures ; Je vous «crirai de 
tous les lieux ou je paûcrai; Je vousj em> 
brailè de tout mon eccur 1 je fuis fâchée 
eue Ton ait profané cette fa^on de parler ; 
uns cela, elle feroit digne d'expliquer de 
quelle façon je vous airne. 



A M ont ar gis , Mardi i 1 Mai ] 

JE vous écrivis avant-hier au f< 
chère enfant, & vous recevrez 
mes lettres par la même pofte y de il 
ii vous dites , -après avoir lu la pr< 
j'en voudrois bien une autre , la v< 
fe préTentcra, & vous dira que y 
Montârgis avec la bonne d'Etcars • 
lx>nne tenté » hormis ces mains & 
noux. Vous connoilTez cette route- 
jévité Eontaineblcau, $ je ne veux J 
<iuc nour aller au-devant de vous. } 
cné a Courancc , où je me ferois bi 
menée , fi je n'étois point encore * 
poule mouillée ; c'eft mouillée , ail 
la lettre , car je fue tout le jour, n 
des neaux de lièvre, parce que les 
jmatin , qui donne la vie à tout 14 

me paroit un hiver glacé ; de 1S 

- • • î_ I i iîî 
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, & même dans votre chemin. Nous 
ons fouvent de vous , Madame d'Ef- 
& moi , & j'y penfe fans ccfTc. Il fau- 
t être Sptnfttrata , dit-on , pour bien 
dre des eaux : il.eft difficile que je fois 
» cetccac bien heureux , étant Ci loin du 
Abbé 5 il me femble toujours qu'il va 
ber malade. Savex-vous comme je l'ai 
é ? avec un feul laquais. Il a voulu me 
ner fon cocher & Beaulieu avec fes deux 
faux 9 pour- m'en faire fîx : je ne vois 
l'ingratitude qui >puhTe me tirer d'af- 
e. Adieu » ma tres-chere. Hélas ! à quoi 
fax de nVapprochex de vous ? Je vous 
os de se m'avoir plus à Paris , pour vous 
ider des nouvelles de la Brinvilîiers. 



L E TT R E XV TL j 

A L A : MIE. M E. :\ . <• 
À Nevcrs % Vendredi i$ Mal 16-76. . 

F O i c 1 une route où Ton feroit tentée. 

de vous écrire , quand on ne le von- 
it pas : jugez ce que c'eftv quand on j 
d'ailleurs auffi-bien difpofée que je le 
i. Le temps eft admirable 5 cette greffe 
leur s'eft diflSpée faas orage; je n'ai 
s de ces crifes dont je vous avois parlé 1 
xouve le pays très-beau ,& ma rivière 
Loire m'a quafi paru au& belle cju à Qç* 



jrjttuu. uva uonu » *m« 9 — 

forpriics àiïautmwocnt. Tout moi 
£r ,*c°eft queiMiivjcr les chemins i 
différera , & que yous aurez autai 
tigue que nous en avons peu. Nous 
les pas, de Madame 4e Montdpai 
abus faifons/ conter, par- tout , c 
dit, ce qmelk fait , 'cé qu'elle ma 
qu'elle dort, tElk'cft dans une calec 
chevaux avec fa petite ^le Thiange; 
an caoroflè derrière, attelé de mém 
fîx femmes ; elle a deux fourgons , 
iets , & dix ou douze hommes à ch< 
iesOfncicrs : Ton tram eft de quan 
perfonae*. EHc trouve fa chamha 
lit tout pré ès \ clic Te couche en arï 
mange très-bicû. EMe &t4ciâu< 
ou M 1 de Nevers étoit venu don» 
dres , & nè demeura point pour la J 
On vient lui demander des- cha» 
les Effilâfcs & pour les pauvres ; è 



de Mù^ime de Sfyigfàf. 6 j 
neîquemctit de la PrinccfTc (i) , cft 
onicr , & qu'on lui fait fon procès * H 
toi petit deflern feulement j c*ëtok de 
rt 5k6i , te de détrôner ion -maîtïré î8c 
>itnfim«un. Vous voyez, rque tetJiaaw, 
Tavoît pas *3e médiocres penTees : "M. 
>njp{>inV âfen pérl$t I>uti$e jour jpom- 
'un Cromwcl. Au refte , ma cherc en- 
, je fens Xflt ijd inc. pdtfeifei point ma 
à moins que je ne meure bientôt , fans 
ir vbtr^ TZÎjâtcâu avec tdtitcs fes cir- 
bà^cc^débendaftCéS î|e ficfafervfc cette 
râneë , 3: jevoudf pls^en en avoir tme 
prochaine dè V6ûs àVôir cet hiver aVec- 
,T*4icii^jm$;frçS7clM^re.i Je L {lus aflar^c 

vous écriai à Moulins , ou j'efpere 
v«r dç vas kures qui doivent m* être 
*fé*sÀc Par 16. Je fuisdaas une entière 
**** d* <eu«es $$juy*#cf ,j cçlk$ de la, 
M: «*3 tu?*!*** fort au ^rurjjccla ne 
j&OS four.pififtdrcdes^auic i inais^ 
: > jqiwmd fM>^iquejqu - , un.à farinée!? 14 
reit 4wcàc p l$$ |>re aie qu'au jnois dq 
icit. Je lis /da#s U catioiîc une petitç 
«rc des Vi(îrs & des intrigues du Ser- 
, <jui fclajtfe lire aiTez agréablement i 
«rt^rtWkic>q«o<cé ii^Ec. Bon Cmxi>:m* 
j^puble; f ; je Wfe îé Gtignan , ôc ftis 

Ct ai lo«e v Amélie «Je !g Trémoillc , fiUc de 
■c*£* rfc TArcWe ,,ni*sipc le 19 Mai i6gp à 



; L g T T R E X 

A L A M ÊM 

r jf, Moulins , i laVifitation , d 
. ire m* grand* mer c (i) 
Dimanche après Vêpres i; 
emmurée des deux petites dt 

J'Arrivai hier an foir ici, 
faut , en fix jours très-«gréa! 
dame Fouquet , fon beau-frer 
vinrent au-devant de moi 5 ils 
chez èuxJ J'ai dîné ici , & je 
pour Vicfai. Tài trouvé le Mai 
rabic (1^ ; le bon Abbé âuroit 
de lewîr. Le* petites filles <ju< 
belles & aimables j vous les 
élles fc fbuviennent <juc voi 



de Madame de Sivigni. 
grands fbupirs dans cette Eglife 5 je penfe 
que j'y avois quelque part , du moins fais- 
le bien qu'en ce même-temps j'en faifois de 
bien douloureux de mon coté : eft-il vrai 
! que Madame de Guéftégaud vous difott : 
loopirez , Madame, foupirez , j'ai accotr- 
rumé Moulins aux foupirs qu'on apporte 
de Paris. Je vous admire d'avoir penfé à 
marier votre frère j tous avez pris la choie 
par un très-bon côté , & j'eftime le Négo*- 
dateur. Je Clivai ce chemin r quand je (c- 
J2X retournée à Paris : écrivez-en à d'Hac* 

2ueville. On juge très-juftemen* du bien, 
e mon fils par celui de ma fille 7 ce feroit 
«ne cho£è digne de vous dé faire ce ma- 
riage ; j'y travaillerai de mon côté. Vous 
croyez donc ne pas avoir été atiez affligée 
de nia maladie j né , bon Dieu l qu'auriez- 
vous p» faire ? vous^fvex été plus en peine» 
! que je n'ai été en BériL Comme ht fievfe 
que j'ai eue -vingt-deux jouw , étoit caufée 
par la douleur , ette ne f ai (oit peur à pei*~ 
ibnne. Pour mes rêveries , élites venaient de 
ce que je ne prenois <jue quatre bouillon» 
par jour , & qu'il; y a djes gens oui révenc 
touj ou» pendant Jkafiev^e, Votre frère m'en 
a fat dés farces à mourir deritc $ il a retenu 
toutes: mes extravagances' , & vous - en ré~ 
: j jouira. Ayez donc le (prit en repos , mai 
r 1 belk , vous n'avez été que trop inquiète Se 
\ trop affligée de mon mal. ' 
t ) . Jl£mt^}ucM^ie lk (Sarde ait>4eb^ûXX!ÇS 



îous le jo«g comme les autres. 

ma, chère petite 5 laipai 
k voilà donc placée! elfe a,bi< 
fa petite doulëur-j je la plains s 
niez , & fi elle vous aime , auu 
nous aimons :. mais .vous avez 
^i vous fer; toujours dans le 
Pieu m'eût bien favoriSe de 1 
«frjpareiL 

Madame de Moftte/pan eft 
M. de la Valliere avott.< 



«e fon Gouvernement 5 elle j 
- voulu. Elle a fait .douze lits a 
, clie a donné beaucouf) d'avgem 
:*clw les Canadas ; e%iftuft 



^«voient à Bourbon , ont été 1; 
catifii une heure avec lût fur k 
fcs plus délicats. Madame Fouq 






mit a Madame de Monrgfatt? ffoûSflf? Qfi- 
canons i cractque (ouvcjitr & quelque pttic 
de fes majeurs* ^|n$P , |an^Ti<5a demander 
de pofiuf, elle fui fit voir les horreurs de 
ton état , & .^&tfU$an<ç yej|e avoic en fa 
booeé , & mit à tout cela un art cjui ne peut 
venir ^que de Dien : &&pàrQk» jnfoac paru 
tontes choifîes pour toucher un cœur , iaj^l 
fcaflTcffe & fanjs LmportimUéj, je vous affûte 
; oii?ife itéelt voui âi ààrbi tâchée-, té fffc 
ttf<teiMV dc'î^ç^an cfe "cli^Midamt 
ïbuqof t a lî'x^agne 1 , <^o>t çfficfft Vcntfé 
fcoar ine vetir. Il a <fif J âh'$j îî eflf Îkaii3k 
ipiritûel: : fon pere Ta laHÉ ctiê* C£s;bar 
mes (4)-, ai venant à Paris. La feonne d*Efr 
cars (ç porte très-bien , & p*ci;<ï un feiii 
ixtr^^mîtaiité: Gc*tfc*rnof ifcîs fén*cj& 

iiaoW, ic ' W ërn^rau^ ^ -fofci :r &f 

r . ■> if''. ;i .1: . •• •■ . 4 

(0 lot» -, ÀaflBtac /te ,P»nfr iU» ^ fouir Pi*g 

jl'Amio. ; . : : , ; , 

^> Mefd^mes Çou^ucÇ • ... 

.,1., .•-•..> :V , ïvil'L' ;c[ 



9 Mai I6j4~ 

fiui a vou* écrire? 
ian<f elk pourra f, 
;. I arrivai ici hier 
iîac avec U Char 
intrHdrera & <Tcu^ 
t me. recevoir au 
d'Allier : je crois- 
i,.on y trouverait 
ft&ée. M. de Saint* 
e , f ^bbé Dorât 
s,'. luivoient .dans 
. cheval. Je fus re- 
. Madame dé BriP 
îez elle $ je. crois 



e commencerai à 
tem eft venu- me 
la Méfie & pour 
: de Briifac y eft 
r moi , je ne fau- 
: des canes-. Nous; 




de Madame dè Sivign/. 4q 
flous (bmmcs ioromenés. ce foir dans les 
tins beaux endroits du monde v & à £epfc 
heures , la poukimouilice vient manger fon. 
poulet , & caufèr un peu? avec iacherc enr- 
faut r on vous en aime mieux.*, quand -on 
en voit d'autres. l'ai bien-perne à* cette dé- 
votion que l'on avoit ébauchée avec M. de 
k Vergne $ j'ai cru Voir tantôt des reftes de 
•cette £abaleu£e converfion 1 ce que vou* 
m'en dînez l'autre jour , eft à. imprimer. Je 
fui* fort ailé de n'avoir, point ici mon 
bon; ik y eut kit nn niauvais perfonaage> 
.quand: on ne boit pas , on s'ennuie; c'eft 
ane billebaude qui n'eft pas agréable , & 
moins pour lui que poux un autre. On & 
mandé ici que Beuchain éroit ptis auûl heu- 
JDeuiement que Condé > & qu'encore que 
le Prince d'Orange: eut iaitmine d'en v©u*- 
loir découdre» on eit fort perfuadé : qii-rl 
n'en, fera rien : ceibt donne quelque repos. 
La bonne Saint-Géran m'a envoyé urr com- 
pliment de laPaliflê. J'ai prié qu'on ne me 
parlât plus du peu de chemin qu'ifcy a d'ici 
a Lyon * cela me fait de la peine j, & cont- 
me jcne:vouz point mtrtre ma* vertu à Hé*- 
pseuve la jpjbs dançereufc ©à elle: puift 
être, je ne^veji* point recevoir cette-peu^ 
fie , quelque choie que m w cœur , malgré 1 
cette réfolur ion, me faflc fentk. l'attende 
ici de vos lettres avec bien de l'impatience s 
& oour vous écrire, ma chçre tivtixxv», 



nttàmiaç* de ce régime. Mandez 
-nouvelles de ma petite , & fi dLL 
tuote à ion Couvent. Maodez-mo 
Cotres fc de celles de M. de laGa* 
moi s'il «e reviendra point cet bt 
xis. Je oepuis vous ^rifimuler <jac 
ien^îbiemeat affligée , il, pat ces 
&^ccs Mnpoffibintés qui peuvent 
^coisprrWc de vous voir. Le mot 
4>uc vous nommet dans votre la 



vence. Je prie Dieu , ma fille , qu l 
i^- ce fléau d'un lie» ou> ri vous 
-Qutlle douteor , qit nous fâ&Q 
ïv'ie fi loin l'une* de Vautre ," quai 





Ym donc prié des eaux ce 




de Madame de Sévïgnè. jt 
Ces eaux , on parle confîdemmcnt de 
iniere .dont on les rend : il n'eft queC- 
jue de cela jusqu'à midi. Enfin , on 
, après dîner on va chez quelqu'un ; 
c atijourd* hui chez moi. Madame de 
c a joué à t nombre avec Saint-Hère»* 
tn ci j le Chanoine & moi , nous linons 
►fte ; elle a Fltalie&dans la téce , elle 
couve bonne. Il cft venu des De moi- 
dit pays avec une flûte/ qui ont danfé 
turce dta&fa perfèéh'ôn. Ceft icioi 
^éimenties pouffent leurs agrémenss 
font des degognades , où les Curés 
eut un peu à redire : mais enfin -, à 
heures on va fè promener dans des 
délicieux $ à fept heures on loupe lé- 
nem , on fe couche à dix. Vous en fa*- 
ré^entement autant que mof. Je mçr 
\Sc2f hieti trouvée <fe mes caur , feu ai 
>nze- veires $- elfes m'omit un peu pur^ 
c'eft- tout ce qu'on défee. Je pren- 
a douche tîans quelques jours. Je vous 
ti tous les fbirs 5 ce ra'eft une confo- 
r , & ma lettre partira , quand il plaira 
petit meftager qui apporte fes lettres, 
i veut pàrtkW^qitor^d'heurc aj>i<ès : 
ieime féra^ «é^orirs prêté. II Abbé 
(dviënt <F arriver de fa joKe maifôr>, 
me voir : c'eit k Drnith Aianas 4k 
contrée» 4 



' 1 
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d'Hacqueville, &. de laPrina 
rente ) qui eft à Bourbon. On . 
de faire fa cour feulement un 
re .5 elle avancera bien là £es a 
m'y fouhaâte j. &: moi , >e me 
ici. Mes eaux m'ont faii encore 
beaucoup de bien 5, il n'y a qu 
«me je crains Madame de Briff 
iourcfbui la colique ; elle éi 
pelle , & coe'ffiée à cpe'fter tout 
je voudrai* que vous enfliez 
qu'elle faifbk de Tes douleurs, 
yeux^ 3c des cris , & des bras-) 
: qui tramoient fur fa. cou-vertu* 
tuation* y & la compampa qn 
.qu'on eût > chamarrée de tendj 
mirador*, je regardois cette pi 
trouvai fi belle, que mon att 
^paroîtreuniàifîuement, dont j/ 
me (aura fort bon- anf • *i f«n. 



de Sfaiamé de Sêvîgné. *f. j 
*efte, je mange mon potage de la main 
gauche, c'eft une nouveauté. On me mande 
toutes les profpérités de Bouchain, & que 
h Roi revient incc/farainent : il ne fera pas 1 
feul par lés chômins, Vous me parliez f au^> 
tre joui* de M. Courtin ; ' il' eft parti pour 
TAngieterre. Il me paroit qu'il 11 eft refté' 
d'autre emploi à fon camarade, que d'a~ l 
dorer la beUe que vous favez , fans enviéux 
& fans rivaux, t 



; VE T TRE XX. 1 ' 

A U MEME. ; j ^ 
; À Vichi 9 Dimanche 14 Mai \ 6-j$+ 

JE fuis ravie , en mérité , quand je reçois ! 
de vos lettres i elles font fi aimable^,' 
due je ne plus nie ré fondre à jouir 1 tb^eeT 
reule dU plaifir de les lire y mâis ne «rai- » 
griez rien , je ne fais rien de ridicule 5 j'^n ' 
fais voir une petite ligne a Bâyàrd , une au- i 
r. tre au Chanoine ; ah , que l cc feroit bica' 
Votre affaire que ce Çhartoïne ! & en vérité \ 
on eft charme de votre manière d'écrire. Je • 
ne fais Voir que cé qui convient y &' VotfsP 
croyez bien que je'mé rendslmaîtrcfrc 1 de \*f 
lettre , pour qu'on ne life pas furmon épau*l 
lèccqucjenc vétrx pasqùi foit vil. JetfoUs' 
ai écrit pluneurs fois , & fur les chémlns V 
v 9l ic¥J Voai aurez Vu tout Ce que \% ièx^ 
f TomclK £ 



dte M. le Cbadjuteur me parott 
m^is, la manière dont Voys~ k 
encore plus ; quand vous lui de 
nouvelles du Lundi, vous par 
perfuadée de fa fragilité. Je fu 
qViLait coi£fërv£ la! gaietéTSifii 
jubilation -J'ai toujours eçvii 
quand Vous' me parlez du bbn 
Parc $ je ne tflDByciricn jieii fl 
de levoir feul ? perfuadé qu'il fai 
cles ;'jê fiiis bictt de votre avfcs * 
grand de tous ferait de vous 1< 
JcX^jçj ajfè qve ma, petite, 

c**fe 5jui me/ai&U 4ê|laçejnt 
le. rayage. 4'ici à Grignan ; 
4t tourna ma pçnfeç ayeç," 1 
<j£ die me ïaiî, mal, : mais .vç.us 
p$s ccpiçç » ma bçtte , que, celui 

I x C~.~ /TJ ' L T . 



mtrs vous êtes d'un cara&ere <lonr on ne 
peut fe promettre de pareilles complaifanv 
oa. Je coraror* tos tdn$ & votfrëfcîmions* 
4c cela étant- aiiUi, jdaime bkn mieux qod 
voiri gardiextouoe votre aniiciié £d fouc - vo* 
«c argent y pour venir cet<Mv#r flic do* nue* 

H eil ccfxèndant vrai qutf^ jàfctowibtfci ma* 
iade ici, ce que je ne crois |>&int*du tout v 
je vous prierais affurânent dy venit eti 4** 
licence : mai* je me pot te fo« Me*; je bçi* 
Mi-. Aes matins j je Cuk m fta r ^omm^ 
^Nouveau, qui femàùdoit t < 4i i jt bien dw 
pitiifir? Je demande Sbfii ir ?&d4^bi*n»rm* 
où* t y I& quantité, ia fuJi4té;44fkifyh*t±it 
km ? Oui nvaflWe que ce font <lefe mer-* 
vrilles , ô£ je ie crois , & même je k fens^ 
or , à mci maifls & à «nés geaoù* près qui 
ne font point sqécis^ farde '4fUd je n&etw 
afrepris ; ni febai* j- nHsJàmtkè , je ma 
jnrrc tout a)ufli4>iettïqtte 'ftti jarfita» faitJ 
iabeavsé ai® prsaicnades eft^undeCos der 
te que Je j^ ^ô*i efc dire i> cela &ulxû& 
adonnerait la 'Amté. <Qb *Â feOCftle jour 
tnfianble. Madame de Briffa* *fc /* Chanoi^ 
ne dînent, ici fort familièrement : comme 
cJî| n^rri^g^tfue aes viaducs iîmplës, p» 
nç/aic «wuic raçon, de dfctmer à. manger* 
Vâu6*aara vu pa* ce que je vous mandai 
avant-hier , combien jVfiffi prêté à ahtîèV 
quelqu'un plus que vous. Apres la pièce ad- 
nniablc de h colique f on nous a. <k>v\fci. 




me partez font plaifammèatifc 
vous fift tambéà Aix>& xjub 
^Qttt jnoroaw j il .faîudroic. a]? 
nommé fon reliquaire > ccspoi 
*ppdlk$ ,«fer ; rxliqxts vivantes^ 

3 «ce «5 $ar comme on' ma çouja 
ce nom à * Saima^Maric, ( l) -, 
v^e.ea^œ&nèntw^ps , . iftentmcr.Y! 
fco». Onjtn^çdabk ici.\dç pxéTe 
mode du pays * ou, #ailieUr& 
çoute rien du. tuut rxftâi*, jcro! 

Eoulcts, & tout à proportion, 
ommes qui j|c .foiw acaùp&j 
«adrf t qrd i$ Sarni 

lai Fayette? 5; oQmançojjc.y^ûaii 
ptayee l^fur ^foufelrés-rpaa 

arn^ , àimes-woi bictf, tqiijou 
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i# Vtèfâ ,* Mardi ^6 Mai î6j6. ' 
:l 1: .]■[....< '. . : ' . -•• : .> 

J£ dcps cftcoçç/rçc^yojir; quelgue^UDcs de 
tp& f lftCC|c4 de^afcis* eltes itrpnjb toutes 
J# vcnuçfc S cTOaitrc$ffthçrfe. :V*ojirf avet 
une idee[ <le pa &nt^; <]*j i ti'cft ças. jufle 5 
ne favez-vous pas.cjue j'ai conicrvc rncs 
Mlçs jarn^es ? #infï je marche fore bieik 
J'ai, rrgal aux mains aux genoux aux 
e$a#Jcsô <n* f »'fdfip« ^HÇrJajdopche me 

que^Jef no^ prqpfirai <ic$ çaHît queiquinBC 
jpurs y crairite ,de r Mop? my<&a»flSx. Jfc 
comu^c^cerai: demain f ia <Jou^be , &] voîus 
manderai fa*>$ c.effe & j»c,s : nouvelles ; ne 
jne grosse?' point de vogs-&fM«:3 «cA rrioif 
ur(kme piaifipt^ôÇf f£e*i*frof*;teiflp$4'ïi* 
nejuiainore; j^i n fl6 pçi*t,H& nttii**> NstattC 
xerraB^ta^utcl^ ^u^ée:»uïfvott$ «gaiy 
&j 4 YWSf fl**l4it«l'!<fo* .^^i&ttftfot , .fi 
•tonnes , &«raj{* , fÇuf -j<&£ puis y *ép4»* 
Jrej que par ?e>que jçien*, J«,*e thc tepons 
point de ne vous avoir point lahTé venir ici i 
pKuiçcyaï ett feufire j mais? quand je pçnfe 
jiçpup f JWfiy pojir n'être i^uft httU.oa 4to 



f «a «vuucc i envie oc a. joie qu» 
de vous avoir. Je ne crois pa$ 
dix jours. La Duchefle s'en va 
joli' ChaaPifU : clie~ s'en va d 

Einœ <jafc je ctôis £ aller 5 il -4 
rt bien'; il y aura unepetitè 
d*tl?nti. Ma fille , voû^p 
c'eft cela que vous devriez regfe 
droit voir comme oa tire fur 
tin&ion & fans eboi*. Je vis 1' 
à& mis propre yeu* , flambëj 
Céleftfft: juge* coittrae cèîajte 
" *jui fîïtf accoutumée à Vôûsi II 
ânes ici ibrt jolies : elle* dànfti 
bourrée* du pays7<}ùi ifenr , ei 
fhit pîaifames du n?ônde : il y 
de mouvement , & les dégegna* 

Eint épargnées*; mais fî on a 
Iles de ces fortes de dianfouft 
taries , on en feroit ^avl jgar 1 



de Waitstmè èe Sèvîgtré. ï$ 
twl'htàcre fois , je ni'éh tiens <jiiitte.'A8ita ; 
njcfn enfant , repofe£*lrous bien cfan* votre 
bean château ; c'tïl lï dii f aint&fefc Weiï 
â êerc cet 6c ; maishe m'tn pdrîôi poim , 
je n'ai jamais ctu avetijf (fc la vettu^ac dan$ 
cette octzfton. 

: ' ! iii.iiu j! r"- L fi n cfrjLlfJfT Ji 1 il ' A." 

; 1E T T r R E XXli ; 

A LÀ M - 
v* F^&/> Jwdi%% Mai jjS'y'g. ] _ 

JE *e$ol§ d«» 4* vfcs léme*|j 1 «Afc tftt 

4ic m jwfcâft fcffcëtfe pfteftec : ^ 

I* &s^ j *rtfc jtffeSéfe toât *t Vote <fca 
te» ^ inais ieela e# <ft» ag*6*»ta Hi#hll« 
}*#effe 4 quoi JVm nfc s^ae^Wciiiife^MiiAi 

è#b*t,*a<jae; me^'mâai* poi^it»ateUr i 
tffcs n^fc fermât p<^fcteëW*, &Tt*J '4^ 

anïK. Oelâ ix4e ftrf^lffcttW^V *^Hp4gI8« 

4e* bft& & dèi ; îWsm^ : uttë 7ci#c*rfh**d« 
qtti rtié eon/oîe un fcèi* é*cfi qttfc jfé» tutttf 
taa plume fàiw peftie.'jrà* éohiifcfttfce' èa* 
joimf hiii laHcmehc ; ë fc éf! une âlfë* béai* 

dans un pctkliitt%àtéïHti*\ tovAHMùàfc- 

Gvf 



femmes - de - chambre , pour ^ 
quelqu* un de connoiiîance. ÏDer; 
deàu fe met quelqu'un qui vous 
courage pendant une- dcmi-beu 
pour moi un Médecin de'Gannë 
dame de Noailksa arenjé à tonte 
qu'elle aime fort, qui eft un fo 

S arçon , point charlatan , ni 
c rjeja ; qu'elle ma envoyé ps 
bpnne : amitié. Je le retiens , o 
coûter jnon bpnnet x ceux d'ici i 
{upport^bles , & cet Jtommerr 
ne ref&mble point à un vilain & 
ne retfembJè point auffi à celui d 
(i) il a de l'elprit, de l'honnétet 
noit le monde] enfin, j'en fuis 
Il me f arloit donç pendant que 
fuj»plice. ; repreTentex - vous ur 
^uiltan^ijçontre. quelqu'une de 
ïr^ ia^e». On, met d'abord l'aJ 



de Macfame idcSivigné. it 
Ctout toufFrir^ & l'on fouffre tout > & 
i n'eft point bruléç >t & on fe met en- — 
e dans un lit chaud , ou l'on fue^bon- 
îmenç , & voilà cé <juï guérit. Mon Me? 
in m'eft alors encore fortbon $ car , au 
1 de m' abandonner à deux heures d'un 
mi qui ne peut Te féparer 4c la fueur * 
s fais lire , & cela, me divertit- Enfin , jç 
li cette vie fçpt ou hujt jo.ut^ , pendai^ç 
juels je crôyois boire j mais on, ne veuç 
, ce ieroit trop de cjbbfçs j^fle forte cju« 
l une petite allonge à mon voyage. C'eft 
îcipalement pour finir cet adieu , U 
x une dernière leflive jjjue Ton m'a en* 
ée ic i , & je trouve cju'jl y a de la rai 7 

: c'eft comité fi je renouveilois un baij 
ic &de fanré, & fi je piiis vous revoir r 
fous cm&r afler encore dans la tendrefiç 
1 joie de mon cœur f vous ppurrez peutr 

encore m'appeller votre bcUijfima ma- 
, & je ne renoncerai pas à la qualité de 
e- beauté y dont M, de Couïanges m'a 
orée. Enfin , ma cberç enfant , il déV 
dra de vous de me reffufcitxjr (fexettc 
îiere. Taï fenti dpulQorcufeme^t le 14 
:e mois (tj^.je Taj marqué' par un Xqii 7 
ir trop tendre i ces jburs-fà ne sfour* 
nt pas facilement > mais il y auroit bien 

) Madame de Sévigné fe rappelle Ici le' 14 du 
s de Mai de l'année 16 , qtii frit lé jour où 
fe ftpar» de. Madame 4t jGrignau à ÇoaUVtA* 



V^U U1V Mil JUbUWWMMIM jUUJ 3 U& > 

nie poulet vil n'y a rien de plus, firople i 
Je plus xofraicnitffent ; ie: voudroir i 
vous en primiez-, i^èur vous eokpâcliei 
bruierà Grignan.; Yons. me- dibes^ de ;pi 
Tantes cbôfes fur lç Bcaa Médecin de Cl 
les. Le conte des deux grands coups £é 
•pour i affbiblir Ton homme ; dk fort fa 
^appli^uil Je fnis:mujoiirft en pejac j<Ic 
?fanté:dé notre jGardiqai » il jfd\ i épiûi 
Akc hi , î rnoit ;ûàeu ! : h*£voittii qpàs j t 
-lu ? Je fuis ravie >{ ma:£lle, iquand^v 
- pariez^ avec: confiance ; de l'amitié cjué 
pour vous > je tous aflurc que vous ne i 
. riez trop croire combien vous faner te 
la joie tout k •plaifir & toute la trift 

«kiriavie. H-r ' ; 



de Madame dc Sévigni. 8^' 



LETTRE XXIII. 

1 ■*■ A * A M Ê M Ei ' • - . 

i' • , -."i ' -t ' -, ' ...... 

Pfr éfc , Lvudi aU^fçir premier Juin 

AL t e z vous promener , Madame fa 
Comtcflc , de venir me propofej de* 
ne poiiç .vous écrjr> j apprene^ jjyc c cft nia^ 
jpie^ ,& J[èi {>Jus gfajtwl .plaiû que j^*icû ; 
Yoilî m? plaifaiit Vc"girae, que vous nié pro- { 
; ppfèz ; iaitfei-jpoX conduire" céttef envie ea , 
; toute liberté, puilque^eTuiç û contrainte 1 
fur les autres choies "que je voudvois faire 
pour vous. Je prends nion temps , & la ma^ 
m*rq <Jont vpu^ yô.u$ int&efïez à ma fanté , . 
ipîçmpêchç ; en, ^évouiçir^y faire lanioia- 
4ric.aitiéraaon 5 ; y réflexions fur les iacrï-, 
* îecs, que i'pn faft \ U . raVon , font fôrc ' 
( jjiftes .d^ûSt rétat.pu nous jfo^mes,: H jeiV 
| bien vrai que le JLcul amour de Dieu pcu.c 
' nous rendre heureux en ce monde & en \ 
l'autre,* il y a très - long - tcini>s quoa 
le. dit niais vo^us y : avœ Hoi>n£ un tour , 
qui Ai'*! Éfappie./Ceft un tyeaù, fujet de 
méditation, que la .mort r 3u Maréchal dç 
Rfcchcfort.) Un am&içeuj .dont; l'ambition 
tft (atisfaite * ~ mourir "a quarante âris l' c cft 
quelque chofe de ,hien déplprable. Il 4^ 



autre manière , & <îc tx6WRr~m 
d'Hacquevrllc & moi f nous ménac 
bien Je temps de votre congé* , cfi 
puiflïer e'tfe à <3rignan affez ïông- 
«- en avoir encore pour revenir, 
ôbîujation ne vçn$ aurai-)e pdin^ , 
fbngcz à Trie redonner dans Vêté qi 
ce que vous m'avez refufé dans c< 
II eft vrai que de vous voir pour 
Jours s tn*apaTvi|MiC peine 1 , Se ppur v 
poijr moi > & mjuvé plus r^if 
ëevc^îaTrTcf^rdértourcs vos for 
çer * (river , ptmïjit'il eft certain <jc 
pënfc ifti Prôvéncc e*tant fupprîrrw 
n'cniSîtes pas ptui à Parts ; mâ| 
quitté en nujîe manière du mon* 
ranec de vous voie 5 car je vous I 
je ra (êosnécerTarre à la conterv^ 
lamé $c d¥ro,à vfe Pârfez*moi I 
' ttm **'+nt6tç tirhi^e }, N*avez-j 



*ne "baâaiHb Quoi çuirfrich font , : Lc£pétsà\- 
*ede revoir le pauvre itaoh gai k gaiilarcC, 
«4 bien épargné de b etiM. C'cft uri 
gnuàd bœtliçur que lerfçinec d'Orange n'aie 
point été touche 4u pdaifîr & de l'honneur 
è'ètre vaincu par un Héros comme le no- 
tre ('$.). On yous aura mandé coaime 1203 
.'Guerriers , amisfc' ennemis fe. font vusjgâ- 
Janmeni; rui unp j nié dltra c'ampo ^ M Se 
ibnt lait des prèTcnsi .On , nus mande que > le 
•Maréchal t& Rochefcijt eft tfèstbîcn mort 
à Nanci > (ans jôtre tué que de la fievse dou- 
ble tierce. N'dUii pas xraf queks petits ra- 
anonneurs font jolis * On étoit btefc las dq& 
amours (4). Sh vous avez encore Mcfdarocs 
ûc fiupU9 , je Ivqus prie de Jean 6orè mès 
mmpltmcns , & fur *>.teut à N la <mdre;; iss 
sucres te doivent cette piëftsenc^ Maxknic 
de Brtfac sWva bientôt etic an* fit l aq- 
œ jour de grandes piaiac*s 4e votre froi- 
deur pour elle. Noos deoieararoin? ici, la 
-ioaac d!E&arx & moi , jour achever nos 
remèdes. Dites-lui toujours quelque choie; 
yous ne £iuriez comprendre les (oins quelle 
a de moi. Je ne vous ai point dit combien 
tous êtes célébrésc id & par le bon Sainc- 

(t) Louis XIV étoit ate'ts à la téte de fon armée , 
U l'on prétend que ce fut ta faute de fe*Généraux 8c 
de fon Miniftrc , s'il ne combattit pas le Prince 
d'Orange. 

(4> Il s'agiflbit d'un papiîr d'éventail que Ma- 
dame de Sévigné avoit envoyé à Madame de Gii- 
fnau par ie Chevalier de Buous. 



8# Becùèil.&s Lekrhi ; 
prié , en mourant , la Comtefle de 
de venir reprendre fa femme à N; 
lui laHfiç le fom dq l#cotifoi^r. Jt 
qu'elle perd par tant de cotes , qi 
crois pas que ce fok une* chofa aile* 
une lettre de Madame de la Fayei 
vdu» dtv'ettîbt. Mad*ni d* toiiM 
venue ici pour une centaine coliqi 
ne s'en cft pas bien trouvée : elle 
de âujourd^mi de chei fcayard , 
avoir brilfé , & dafiifê , « ftitaffé 

fcle qu'é pavois Mitriff ; & frokièù 
râlèWe j je là ftttriotev & le itîbye 
pïâire* ", : jp'ëft de ne hîi riett deôfànd 
d'âme de ferilfëc à elle forment le* j 
alfortiment dé feu & tfeâu que j 
«nais vu. Jfe voudrors voir cette' E 
faire fflâih-baïfe dans vitre ttâ<:e ^ 
chtùii { lj y fW âûcttn<r ^ûMétU 
Qualité V L nt ^âgc i r ceia Jiâïft tbut 
1 on peut croit fc. Vbus J éfe (îfac 4 p] 
idole; fâche* qu'elle <«iuVerditTt 
à vivre , oti vous mourriez de fatrt 
piaf loris de la ' charnfartté douche , 
<À ai fait ta deferiptibn y j'en fuis à 
trierne , j'irai jùfqû à k : liMir.'Kfe fuëi: 
fi extférhW , que je perce mtt fhs 
jêpçhfé que cWtome l'eau qiiej^ 
«depuis qùc : je fiiit âu môûde/ <£U 



de tfiad&ne d&Séuigné. 87 
re dans ce lit , il eft vrai qu'on n'en 
c plus ; la tête & tout le corps font en 
uVcment , tous les clprits en campa- 
: , de£ battcnaçns |>ar«tout. Je fuis une 
ire fëns ouvrir la Bouejbe , pendant la-* 
:11e la lueur commence , & continua 
ix heures dorant j Êjdè peur de nVimpa^ 
itcr , le Fais lire ïnoû Médecin cjui.rne 
it , il vous plairoit auflî. le lui mers 
s îa tête d'apprendre la philofophie dç 
re perc Défcartes ; je çarnafle des mors 
: je vous âi ouî dire. jlf fait vivre;,, i| 
point* charlatan, /il traite fa Kwe-? 
c en galant feomme 5 enfin * iï m'arnu-fç^ 
vais èxxè fçil , & ' ) en luis fort aiïe % 
irvu qiTôn ne mtôte pas Je pays char- 
ut, la rivière &* Allier , m iWe petits bois* 
xmffcmx , des prairies , des mourons , 
cheyr-es^ çtés j>ay faunes yii danfçntila 
M^rcV jj[anV'^'/cV^PÛ>s ; je çojrifens, dej 
ï aoTcu^a tout Iè rërtc^ le paysYeuUutî 
friroit. Les fucurs qui afFoibhflcnt tout" 
uondc , me donnent de la force , & me 
t voir que ma foiblefte venoit des fuper- 
tés que j'avois encore dans le corps, 
s genoux fc^ ffli^^^iert, mieux ; mes 
ins ne veulent 'jù&eifibïc 5 mais elles le 
idront avec le temps. Je boirai encore 
ît jours du jour de la Fête-Dieu 5 & puis 
penferai avec douleur à m'éloigner de 
as.41 eft vrai que ce m'eût été une joie 
a fcnfiblc , de vous ,avoir ici unicjuc- 



tarre vos'ertorts pbut' venir me voi 
hiver : en vérité , je crois que vous 4 
en avoir quejque envie , & que Moi 
de Grignan doit founaiter que vou 
donniez cette fatisfa&ion. J'ai à vou< 
que vous faites tort à ces eaux , d 
croire noires >, polir noires x non 5 
chaudes , iouï. 1 Les frovèhçaux s'aô 
rnôdefoiènr mal de cette Jboiflon : 
qttVn mette une herbe , ou une fleur 
cette' eau, elle en fort àuïïî fraîche , 
îorfqu'on la cueille; & au lieu de gri 
ëc de rendre la peau rude, cette es 
rend douce & unie : raifomiez là - d< 
AdicU , ma : trop aimable 5 , s'il 'faut 
profiter déi eaux^ ne guères aimer £a 
fj renonce. ' ' ' ' ' \ ' . 



de Madame de' Sfrighé. 8* 



i -• .i.î'jr > . :k- • :.• > 

I T'A i enfin achevé aujourd'hui *|ia. dour, 

] J çhe 4q f nia Tuerie , je crois qu'en huu 

| jours 4 Ç# fof 4ç «lô» : pauvre .çqrpfcplus 

• <le jûngt gtofe^'eauj j$ fois j^rfij^y^bqHft 

- afTurément des états pénibles ; maiS'iJ y ^ 

► une certaine ^emi^heufp ou Ïoq trouve 

^ à^içc & franchement , j5c oii Foft bpifc.fo 
4 de foulcfi ;fra1ci|ç 5 je œçt§,^infc 

3 Cfbîews au r£ag o>^l#û>$^i^ceitSi $le& 

r un^droi f^|ic^u* € M.Q*:Mé4^ ^'^t 

' Ibis a psglefcdft Hpifryti ea cft #gne . Ji> 
t'cacft oïléf aulour^d'lHii > ; il re^vi^dra^açj 
il a^rne la boj^nc compagnie djepui&Ma-i 
darrjc 4e Np«ft4s », Uf^^étpK |>as trouM^ 

j ÇPWfog^is »-mf$ ^l^s t ^e ^ 
: vouloir ,fairc de mo,i , u^ ( $op«A fay^ ^ tfi^ 
Tome ir. U 



chée de M. de la Baroir , <mi en aîttRm i 
attire à là Vue du publie , a qui ellè a dpi 
tout fon biea , & cjut n'a jâmati cout 
quijn quatft^hciiré avec elte± pour fi 
lw ck>i>arieii5 , & qui' Ta chafflte cfe d 
)ui^utràg«ufeméat- ? T vbki une grande] 
libde i? '^ahd 1 ofr forage* teut èe 
ôn W 'extrêmement envie de f lui- erae 

0n dtt <Jue Madame de PAjutcm ( 
tifcnt âulB > c'tft'ÏE* €*m&. \ 

dtevcbt à & gu^k dé feixanteJ-ftize ài 
don* elle ^ r fort'^c^W 
▼ifent le* petite» Maifôn*. ^ iftw iffe^W 

Aby ' A* ftag-tkaf*' ftu&e^aê reftlitf 
j* Péri rirai toifeié^d^ffte^ tW 
jnls : ulie: auwe dà£$ mie poîlomite <T 



de Maiàfnï r' tfe Sffîgfii'. 9 1 
n'a divertie ; c'eft Vlïiflôire des Pifirs} 
y verrel l'es gùfcrfeS <ic Wongrit & dl 
lic /St vôuil tficfttz en fa:p£rfôhtlfcdâ 
li-Yiflf fxj , 1 <jtte VdûV Mkt raiiÉ èrjf. 
i louer , fe^ài ' t<^è l &icite rt£(<tàz& 
: , un hbiWffle fi 'psufilfr > $ ne vtné 
n Chrétien dùi le furpaflè, Dtèu b#- 
dkrénefflé 1 . Vote. fVei^àMffl dcS 
dt la paient du Rai dfe Tfcïô£ne Cî) ,* 
î ne &ïïtfûi&\ &t:<\iiï&iît<&pi& S^d- 
tîéùit jWerids l & '?bî%iï£sM&nt& 

trff.tyc cifaig^j:ârf^r^j erT fciftrfil 
k&Mrndd^ft*^ $ rtrt'&ngiér 

U foir. * Jl \'" : ' Tl( :: ~ 

>ilà votre terne &.Yt t teàf ; àVâ cr&l 

: 8C paîfaitetfiérjt arable; ït y a d& 
>ifs qui nie font rifé p& farrnitfî 1 ctM 
ows né jpouVe^âi tfiôértr tftfifiKStf 
ltfa^rnë'dé 

txou^e ifue Vbùi aVé^ 1 '^ ife ràSS 
qiic jè né çofU^itsidî flaS par qq^flé 
ifie Je: vous deniârîrfoîé çe;tte inutrlitrfî 
oiscmc c'etoif dan$ le frah&ort de fd. 
inoîfiSncécfé'cé 'fibn vià^ui 1 feàttefuÉ? 
^tfë^tôiïrquV^fux voi piè^s . ^ tluif : f àt 
M#2V * autr^nfef **£d& 

^ôÇoMt&^fc; ^^jfftffllg^^ 



nete nomme, vous voyez c 
avez bien fait de lui «Jorroer # 
ils font fijlçs tant qu'ils ont un 
Vous ne; comprenez point i 
ma chère enfant > j>h fais. £ 
line partie . de f ce que j e ye.u x 5 
yuis les^ ferrner ^qu>ju^iri; qui 
temVune!p)unicî Ijp dedans ne 
fernblâht St vouloir fë déferiiîc 
tes-vous dos reftes agréables d 
tilrne l Afc. le Cardinal ( de Ret\ 
doit l'autre jour que : les Méde.c 
np^mé (pi* n^ de" tête, un rnu 
^enxbr^nis i quel diantrej de 
xçiQt de rKiimatifîne , je penfa; 
ypus trouve fort tien pour ce" t < 
tre Château. Mon fie ur de. la Gai 
compté ppur beaucoup 5 je pen 



de Madame de Sévigné. y\ 
ny en a Jamais trop. J'ai un fouvenir ten- 
dre du fifjour que j'y ai fait .., cela pre^ 
met un fécond! voyage , dès que je le pour* 
rai. J ai ri , en vérité /qîipjqûe ma{gr£mp,i t 
de la non v elle du coin bat n av âj , que notre^ 
boû d*£îa<:quviUe Vous a mandée i . il . jfant 
avouer qne cela eft plailant, jk le foin qu'il 
prenoit au fli de m'apprendre des nouvelle^ 
de Rennes , quand j'étais aux ïtochers i 
mais vous chercherez quiea rira ayçc vous ^ 
vous, lavez bien le vodu que J'ai faiç , depuis, 
qu'if m'envoya une' certaine kttre. de -l)a-j 
Tonneau ,1 jqùi me. redonna Ta vie.' j. ~ 

} Quc àues-vpus du Maréchal 4^Lprgesr 
le voila Capitaine desGàriies 4ù Corps : cea> 
deux Frères deviennent jumeaux (4^ MMc-, 
tooifèlle cïe Frémortt eft^ en vérité., tien, 
toafiée , & M. de t orges auffi v Xë ih^en ré^-, 
|4^J>our le Chevalier tfoGrïgpqH. jp^ut^ 
l<jn*ami s'avancera v ,pFui f il Cra jçn ejCa^ dç 
k ï^ir. Ma^Éame'de CouTan^es mçmandèf 
(ptoh jjùî écrit que* tyaaà^n* <fc Brïflâf * cfl; 
guérie^, JBc qu'elle ne rerîçl point les eaux' 
2c Viçhiî : voila bien notre petite amie*. 
Vous la trouvérçz fort aif-dellus des fer-, 
titbcta* 'olu , ton s '.L^yçï vue aûtrefpis ; eDje^ 
n'aime plus qu'autant qu *dn Tairne j Scettê 
rAçfl^eeft femne** -ÛM:^<«it aye« les JDarnes 
& la Coùr. ! Vous t avez, fait tramer ! le fcori? 

(4) I* Maréchal tteiXibu* !e Mttéchattfe Lôr- 
pfrfcoicnt tous deux Capital» 4<s Çatdts dU. CM^kv 
ta xsâsnc-tcmps. * 



terme qu'il a de me voir rec^vou 
chère & fi aimable compagnie. Ad 
vous embrafle mille fois avec une te 
^ui doit voui plaire , puiiquc vou: 
inety. Faites bien des' amitiés à M 
Ganle & à M. (jfe Grignan \ Se met 
pltmenSvde noce aw, premier. Bai 
pichàns'yQai mqi j~ j'aime la- gai 
ic Pauline y Se le petit petit ( y ) veu 
vre jblbfemîent contre lavis cf Hi 
&. de Çafien ? If me lemble que ce c 1 
lin homme tout extraordinaire., i'i 
i&£ que youi Johneza yos'e:ifan.s 
cî(ôfifTa plus coranibtfe* dii moivîe 
l$icu ; rberèf, far petite (6) qui ne foi 
m à ffere ni a mère ; an r ma hi 
vt a pas pris cette heureuiè 

wms n'aimez trop , & ie £ 



tk Madame de Sévign/i <rç 

ï ! E'T;f l Rï ; ■XX'V , .' ^; ; , 

[Ai iM-hte-BS; ?rrrJ. --'t 

TX doutez pas , ma fittc ,. qae ae foi* 
. touchie trés-fcoâbiçroent 60. préférât 
(jadcbofè à vpu* -qui m'êtes £ càcrc^ 
vmsi cpftfabuioa , ce(i iquit Vous 
«2ç» igDowmcs fentîmtiwj/4i que vcife 
st> cbuw ia& aooduiie ©n beau; ftijet 
rhir ± cpawa^rom faéitez ^at*ejQur>, 
laqc la pcéféicucc.ài devei* fur l!iaî- 
c jet}. Mais je vous ampue^, £c M. cfc 
u» , de Toukùf bien* me cen&|t* , cet 

«xi». Vaibi ^artc .ce qi» s?appçlk< fti 
;£c tia nxomKMfejicaru: jjs ncni^étojuib 
fou. wrwifvefi pettjdépi^r ckmlfexe*- 
le ow bettts vernis:; Xc d ©fc , ca WriK 
ippayer ïur ces pcafées * biles rrou*- 
ci^tkroment la ciaaqiulhuî qp'ôn o*- 
t en ce pays* Je votif jCQAjjiio encore 
uj teai*p*mnuo«e rangcA ihex moi), 

fifae*ufagh<^qutejg fruhi^ 

^ l'ai .prifç^huit matins^ çoigjne. je* 
l'ai manïé V cfite m'a fait f^ral»^ 
iW, A Miltt^^* cttdajaapdej. 



un , j e luis le prodigëde Vi< 
foutenu la douche couragi 
jarrets en font guéris; fi j 
mains ri y parojtroitpkisu 
yen prendrai ; ju£qu a Samç< 
fcixien^e 4QUt ;!filies me pt 
dfont ; beaucoup de bien. Uoi: 
«fir^iceffc que sous ner voyie 
les bourrées de ce, pays j c'< 
prenante chofe duanende 5 
des «pay&nnes , une oreille ; 
iVout,;iUfle lcgéixcé., uoedi 
rfin , j'eif :ûus folle. Je donn< 
lin yioi&n avec un tambour 
-fctètepetits fraisa Se dans ces ] 
-bocages , c'eft uoe <jx>ie que 
•les. reftes des Bergers & des I 
-gnon { i)n Urin eft «npoffibic 
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poflîble , fi c étoit ici la fontaine de Jou- 
vence. Ce que vous dites fur la liberté que 
prend la mort d'interrompre la fortune , eft 
incomparable : c'eft ce qui doit confoler de 
ne pas être au nombre de Ces favoris j nous 
en trouverons la mort moins amere. Vous 
me demandez fi je fuis dévotes hélas ! 
non , dont je fuis très-fachée s mais il me 
fcmble que je me détache en quelque forte 
de ce qui s'appelle le monde. t»viçilleue & 
un peu de, maladie donnent le temps de faire 
de grandes réflexions y mais ce que je re- 
tranche fur le public , il me femblç que je 
vous le redonne : ainfi je n'avance guères 
dans le pays du détachement $ 6c vous la- 
vez que le droit du jeu feroît dç commen- 
cer par effacer un peu ce qui tient le plus au 
cœur. Madame de Montefpan partit Jeudi 
de Moulins dans un bateau peint & doré , 
meublé de damas rouge , que lui avoit fait 
préparer M. l'Intendant (3), avec mille chif- 
fres , mille banderoles de France & de Na- 
varre : jamais il n y eut rien de plus galant ; 
cette dépenfe va à plus de mille écus 5 mais 
il en fut payé tout comptant par la lettre 
que la belle écrivit au Roi 5 elle n'y parloit , 
à ce qu'elle lui dit , que de cette magnifi- 
cence. Elle ne Voulut point fe montrer aux 
femmes > mais les hommes la virent à l'om- 
bre de M^ l'Intendant. Elles'eft embarquée 

()) Mi Moranr. 

Joint ir. I 



la facilité qu'il me paroît que Utr n 
ment donne à votre voyage : n'eft-i 
vrai , mon* cher Comte ? vous me pri< 
vous aimer tous deux j hé , que fais-j 
tre chofe ? foyez-cn donc bien perfu 
Je vous ai mandé ce que dk notre j 
Coulanges de la guériloh de la Duc 
( de Bnjfac ) , qui dbnfifte à ne point 
dre les eaux de Vichi : cela eft plai 
Vous avez vu comme je fuis inftrui 
Guénani (6) , dans le temps que vous 
parlez. Je viens de prendre , & de * 
, ' j 

(4) Fonccvraud n'eft quia une lieue de IzJ 
( 5 ; Ruyter , Lieutenanc-Amiral-Général q 
vhiccs-Unics , tut blclïe d'un coup de canorç 
Mai 1676 9 dans un combat naVai qu'il detf 
François près de la Ville d'Agoufte ea 
-nfltiUJU(J?eu de jours après à Syracufe : fa 
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mes eaux à moitié ;Nil eft Mardi à dix heu- 
res du matin. Comme je fuis bien a/furéé 
que pour vous plaire , il faut que je quitte 
ma plume , je unis en vous embrasant de 
toute ma tendre/Te. 



LETTRE XXVI. 

A L A M E M E. 

'A Vichi* Jeudi au foir 1 1 Juin i6j6. 

VOu s feriez la bien venue , ma fille , 
de venir me dire qu'à cinq heures du 
foir je ne dois pas vous écrire ; c'eft ma 
feule joie , c'eft ce qui m'empêche de dor- 
mir. Si j'avois' envie de faire un doux fom- 
meil, je n'auroîs qu'à prendre des cartes» 
rien ne m'cndoTt plus sûrement. Si je veux 
être éveillée , comme on l'ordonne , je n'ai 
qu'à pehïer à vous , à vous écrire , à caufer 
avec vous des nouvelles de Vichi : voilà le 
moyen de m'ôter toute forte d'affoupifTe- 
ment. J'ai trouvé ce matin à la fontaine un 
bon Capucin , il m'a humblement faluée > 
|'ai fait auflî la révérence de mon côté 5 car 
J'honore là livrée qu'il porte. Il a commen- 
cé par me parler de la Provence , de 
vous", de MpnfieUr de Roquefaate , de m'a- 
voir vue à Àix , de la douleur que vous 
aviez eue de ma maladie. Je voudrois c^ie 
tous euffiez ru ce que m eft devenu et boa 

in 



îe îauer ae von wimnw . 

me toi s attachée à ce Pere. Je Ta 
s'il alloit en Provence , & qu'il v 
Qu'il a toujours été avec moi i 
feroit pour le moins aufll-bicn r< 
paru qu'il mouroit d'envie de ps 
aller vous dire des nouvelles de 
Hors mes mains , elle eft parfait 
atiurée que vous auriez quelque 
voir, & de m'embraflçr en l'état 

. fur-tout après avoir fu dans qu 
tois auparavant. Nous verrons £ 
tinuerez à vous patfet de ceux q 
mez, ou Ci vous voudrez bien 1 
la jpie de vous voir ; c'eft où d'i 
& moi , nous vous attendons. ^ 
quigni eft furvenue à la fontain 

. machine étrange j elle veut fait 
me moi , afin de fe porter comj 
Médecins d ie; lui di£çnt qu'oui 
Ce. moaue d'eux. Elle a pour* 
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jette , elle habille , elle nourrit les pauvres : 
û on lui demande une piftole , elle "en don- 
ne deux ; je n'avois fait qu'imaginer ce que 
je vois en elle. Il eft vrai quelle a vingt- 
cinq mille écus de rente , & qu'à Paris elle 
n'en dépenfe pas dix mille. Voilà ce qui 
fonde fa magnificence : pour moi , je trou- 
ve qu'elle doit être louée d'avoir la volonté 
avec le^ouvoir 5 car ces deux cliofes font 
quafi toujours féparées. 

La bonne d'Efcars m'a fait fouvenir de 
ce que j'avois dit à la Duchdîc ( de Brijfac ) 
le jour de l'embrafement du Céleftin , elle ' 
en rit beaucoup 5 & comme vous vous at- 
tendez toujours à quelque fincérhé de moi • 
dans ces occa fions ; la voici , je lui dis $ 
» vraiment , Madame , vous avez tiré de 
» bien près ce bon Pere. 5 vous aviez peur • 
» de le manquer ce. Elle fit fèmblant de ne 
pas m'entendre 5 & je lui dis comme j'a- 
vois va brûler le Céleftin : elle le favoit ' 
bien, & ne fe- corrigea pas pour cela du 
plaifîr de faire des meurtres. 

Vendredi à midi. 

Je viens de la fontaine, ceft-à-dirc, à 
neuf heures , & j'ai rendu mes eaux : ainii , 
ma très-aimable belle , ne foyez point fâ- 
chée que jefaffe une légère réponfe à votre 
lettre 5 au nom de Dieu , fiez-vous àlnoi , 
& riez , riez fur ma parole 5 je ris aufli ! 
juand je puis. Je fuis un peu troublée te 



de , j'y ticndrois ma place , j atetm^^ 
venger de Livri ; je enanterois , le plus fi 
s'entête , & s'engage fans j avoir comme 
Enfin , Grignan & tous fes habitans 
tiennent au cœur. Je vous allure quçje 1 
un a&e généreux & très-généreux 9 rr 
loigner de vous. Que je vous aime de v< 
fou venir fi à propos de nos EJfais de A 
raie! je les eftime, & les admire. Il 
vrai que le moi de M. de la Garde va 
multiplier j tant mieux $ tout en cft b 
Je le trouve toujours à mon gré , cornu 
Paris. Je n'ai point eu de curiofîté de qi 
donner fur le fujet de fa femme (i). f 
fou vient-il de ce que je comptois un r' 
à Corbinelli qu'un certain homme épôï 
une femme ? voilà , me dit-il , Un beaj 
tail. Je m'en fuis contentée en cette 4 
fion, perfuadée que fi j'avois conni 
.nom , vous me l'auriez nommée. Je ré 
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fortifiée. Je marche tout comme une au- 
tre ; je crains de rcngrauTcr , voilà mon 
inquiétudes car j'aime à être comme je 
fuis. Mes mains ne Ce ferment pas , voilà 
tout; le chaud fera mon affaire.. On veut 
m envoyer au Mont d'or, je ne veux oas. 
Je mange préfentement de tout , c eft-à- 
dire , je le pourrai , quand je ne prendrai 
plus des eaux. Je me fuis mieux trouvée de 
Vichi que perfonne, & bien des gens pour- 
raient dire, 

Ce bain fi chaud tant de. fois épro-ivé, 
M'a laitfi comme il m'a trouvé. 

Pour moi , je mentirois ; il s'en faut fi 
peu que je ne fane de mes mains comme 
les autres , qu'en vérité ce n'eft plus la pei- 
ne de fe plaindre. PafTez donc votre écé 
gaiement , ma très-chere ; je voudrois bien 
vous envoyer pour la noce deux Mlles & 
deux garçons qui font ici , avec le tambour 
de balque, pour vous faire voir cette bour- 
rée. Enfin , les Bohémiens font fades en 
comparai fon. Je fuis fenfible à la parfaite 
bonne grâce : vous fouvient-il quarçd vous 
me rainez rougir les yeux, à force de bien 
danfer ? Je vous alTure que cette bourrée 
danféc , fautéc , coulée naturellement , & 
dans une juftcfTe furprenante , vous djver- 
tiroit. Je m'en vais penfer à ma lettre pour 
de la Gardç. Je pars demain d'ici 5 j'irai 



ner la joie & la lancé à fliuu mw r^ .»., 

corps , qui prennent beaucoup de part 
comme vous favez , à ce qui touche l'un 
ou l'autre. 



LETTRE XXVII. 

A LA M*£ ME, 

^ Langlar , c^ç JVf. V Âbbè Bavard , 
Lundi 15 Juin 1676. 

J'Arrivai ici Samedi , comme je' vou 
l'avois mandé. Je me purgeai hier pou 
m'acquitter du cérémonial de Vichi. Je n| 
porte fort bien 5 le chaud achèvera nof 
mains 5 je jouis avec plaifir & modérant 
de la bride qu'on m'a mife fur le cou ; j 
me promené un peu tard $ je reprends mj 
heure de me coucher 5 mon lommeil I 
„.,„^ avec le matin ; ie ne fuis ît 
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limeriez premièrement les folides ver- 
l maître du logis , la liberté qu'on y 
: plus grande cju a Frêne , & vous ad-, 
cz le courage & la hardieiTe qu'il a 
e rendre une afrreufè montagne , la 
belle , la plus déliciçufe , & la plus 
>rdinaire cnofe du monde. Je fuis a£». 
que vous feriez frappée de cette nou- 
L Si cette montagne étoit à Verfail- 
e ne doute point quelle n'eût fes pa- 
contre les violences dont l'art opprime 
tvre nature dans l'effet court & violent 
iices les fontaines.Les haut-bois & les 
tes font danfer la bourrée d'Auvergne 
aunes d'un bois odoriférant , qui fait 
nir de vos parfums de Provence > enfin, 
arle de vous , on y boit à votre fanté j 
os m'a été agréable & nécefTaire. Je, 
Mercredi à Moulins , ou j'aurai une 
i lettres , fans préjudice de celle que 
tds après-dîner. Il y a dans ce voifî- 
des gens plus raifpnnables & d'un 
îux air , que je n'en ai vu en nulle au- 
ovince $ aulîi ont-ils vu le monde , & 
ut pas oublié. L'Abbé Bayard me pa- 
cureux , & parce qu'il l'eft , & parce 
:roit rêcre. Pour moi , ma chère Corn- 
je ne puis l'être fans vous > mon amc, 
ujours agitée de crainte , d'efpérancc , 
-tout de voir tous les jours ma vie? 
lier loin de vous : je vois le temps qui 
& qui yole , & je ne fais ou vous re- 



lettres 

le cette triftelfe, par 
ent de l'avarice <J'aa 
m c parloir en Bre- 
vit naturellement i 
e ft un homme qui 
»c toute fa vie, po* 
après fa mort«. Je 

V St j'en fais 1 a PP k " 
U devoirs, les coa- 

mangerdelamerla^ 
? our manger du P oif-_ 

^ns enflées , mais j 
comme j'ai toujou 
'les remettrait, J aval* 
de Vichi fur cette kl- , 

parlé, & fur tefiffl 
£ m'ôter à jamais bl 
ifme : voilà ce que lf l 

£f trouvé. Jernefensï 
itouaM-deGrignaa 

Z ne les crois jamats 
•le vous les approuver - 

iiidc pas davantage. J«l 
^r P ancequevousm| 

oirVet hiver jj^^XJ 
«vie de vous embrjtfa 

■ vous avoir écrit fi pat« 
quifooffre avec peine dç 
q fansmévoir,nc dou* 
lans la douleur que, ai « 



le foin d 

fâcheux 
encore 
yns de 
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dit que Madame de Rochefort eft 
>lable. Madame de Vaubrun eft tou- 
lans fon premier défefpoir. Je vous 
de Moulins. Je ne fais pas réponfc 
>itié de votre aimable lettre , je n en 
e temps. 



îTTRE XXVIII. 

A LA MEME. 

Moulins , Jeudi 18 Juin 1676. 

[ s Q u e vous m'envoyez vous écrire 
is loin , & qu'une réponfe de quatre 
ous incommode, rfélas ! je vais donc 
;ner ; mais ce ne peut être fans dou- 
ii fans faire routes les réflexions que 
rons déjà faiecs fur les loix que Ton 
ï , & fur le martyre que Ton fe fait 
en préférant fi (ouvent fon devoir 
ici i nation \ en voici un bel exemple, 
n ôter cette triftefTe % j'avoue , ma 
ère , que j'emporte l'efpérance de 
oir cet hiver. 

ter eft mort 5 je lahTe aux Hollan- 
foin de le regretter : vous m'en oa- 
plus libre. Les voyages fur la cote 
cheux; celui que M. de Grignan doit 
icore , n'eft pas commode. Nous ta- 
s de vous biffer refpirer à Grignan 
u mois d'Octobre ; c eft çq\u ut 



Je partis hier de Lartgl». Lauma^., 
cefle ( Tarente ) m'avoit envoyé^ un 
quais , pour me dire qu elle feroit Ms 
x 6 ici. Bayard , avec fa parfaite vertu , 
voulut jamais comprendre cette nécel 
de partir -, il retint le laquais , & m'a/I 
û bien qu'elle m'attendroit jufqu au M 
credi , qui étoit hier , & que même il v 
droit avec moi , que je cédai à fon raif 
nement. Nous .arrivâmes donc hier ici: 
Prince/Te étoit partie dès la pointe , & i 
voit écrit toutes les lamentations de J< 
mie > elle s en retourne à Vitré , dont 
cft vraiment affligée $ elle eût été , diw 
confolée , f\ elle m' avoir parlé $ je fus 1 
fâchée de ce contre-temps : je voulus 
tre Bayard , & vous favez ce que l'o^ 
Nous avons couché chez Madame * 
quet , od une fon jolie femme de fes I 
vint nous faire les honneurs. Ces pi 
««• Crynr à Pomé . une oetite a 
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vérités , & toutes des plus myftérieufes. 
Bayard eft de ce voyage j c'cft un d'Hac- 
queville pour la probité , les arbitrages Se 
les bons confeils. Il vous révère , & vous 
fupplie de le lui permettre en faveur de l'a- 
mitié qu'il a pour moi. 
Si vous recevez une réponfè de M. de 
* Lorges , pour favpir fi on eft bien-aife 
quand on eft content , je vous prie de m'en 
faire part : en attendant , je vous dirai que 
celui-ci a trouvé par fa modération , ce que 
l'autre ne trouvera peut-être jamais avec 
toutes les grâces de la fortune. Il çft aife , 
parce qu'il eft content; & il eft content, 
parce qu'il a l'cfprit bien fait. Vous me dî- 
nez l'autre jour des chofes trop piaifantes 
fur Rochefort , qui avoit tout Iouhaité , & 
qui avoit feulement oublié de (bukaiter ne 
pas mourir fitôt. C'étoit une tirade qui va- 
loir trop : mais on ne finiroit point , fi on 
vouloit relever tout ce qui eft de ce gout r 
là. Vous me demandiez s'il étoit vrai que 
la DuchelTe de Sault (1) fut un Page j non, 
ce n'eft point un Page : mais il eft vrai 
qu'elle eft fi aife de n être plus à Mâcher 
cou! à mourir d'ennui avec fa mère, Se 
qu'elle fe trouve fi bien d'être la DucheiTp 

(1) Paule dcGondi, fille do Pierre deGondi, 
& de Catherine de Gondi , DucbeUe de Retz , ma- 
riée le 11 Mars 1675 avec François- Emmanuel de 
Bonne de Créqui , Duc de Lcfdiguieres , & la mê- 
me qui fut appellée depuis pucbeûç de Lcfdi* 
pxietes. 
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r T R E XXIX. 

1 LA MEME. 

é , Samedi xo Juin 1676. 

me parlez encore de la rigueur 
ai eue de ne vous avoir pas 
chi y croyez , ma fille, que j'en 
(Fert que vous : mais la Provi- 
nt pas rangé les chofes pourme 
e joie parfaite. J'ai eu peur de 
ic vous donnctoi t ce voyage , 
; & dangereux ; & par le chaud , 
ifFaire. J'avois peur que ce mou- 
n empêchât un autre , j'avois 
ils quitter , j'avois peur de vous 
fin , je craignois tout de ma 
<^e ma fôiblefTe j *& ie ne poii- 
i votrei abfence , préférer mon 
>é à voua. Jeûnai été que trop 

notre .voiûnage : cette pentëe 
ur lé moins autant de mal qu'a 
quelquefois jusqu'aux larmes, 
ie je voulois encore vous direi, 
honneur à la vérité : faites-en , 
tirant , j à 1 amitié <jue vous avez 

en venant me voir cet hiver ; 
is d'autre chofe. Je fuis ici de 
tune je vous l'ai mandé ; je m'en 
in à Moulins , d'où je partirai 



ville nous renverra votre relation , ut 
ne crois pas qu'il puifTe foufrrir qu'il 
dit qu'un autre lui ait appris quelque c 
fe. On ne peut rien de plus pl ai tant 
ce que vous dites fur le Maréchal de 
vonne , & la prévifïon qui lui a fait ai 
cette Dignité. Voilà Corbinelli bien i 
de ces heureux fuccès. J'ai encore ici 1', 
bé Bayard , qui ne me quitte que le | 
tard qu'il peut. Il eft bien épris de vc 
mérite ; c'eft un ami de grande conféqu 
"ce : il vous baife les mains mille fois. W 
dames Fouquet m'ont chargée de le 
feints complimens pour vous. Adieu , 1 
le & charmante , je vous quitte pour 
trètenir ma compagnie. Je vous écrirai 
chemins» 
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;ttre du 17 , en arrivant de 
ai laiffé les deux faintes ( 1 ) l L 



>nneurs de chez ia mere 5 elle ,> 
sra demain matin , quand je ? 
aller coucher à Nevers. 
:z tr es- j ufte du moi des E/Iàis 
1 eft vrai .qu'il y a , comme di- \ 
Chapelain , teinture de ridicu- , 
e expreflion : lerefte eft trop / 
:ette bigarrure ; mais nous en » 
rès-bon ufage. Vous me pei- t 
n d'une beauté furp tenante ; ; 
je tort , quand je dis que M. ] 
ivec fa douceur fait toujours t 
cout ce qu'il veut ? Nous avons , 
:r mifere s les meubles , les 
ts cheminées de marbre n'ont* , ♦ 
leur train ? Je ne doute point j 
. ne foit parfaitement bien s ce 
notre difficulté" : mais ou a-t- } 
'argent ? mon enfant , c eft la 
Je vous conjure de ne pas me 
hiver - y je ne puis avoir nulle 
nmodicé que celle de ne pas 
voilà 1 ou mon courage m'a- 
t. Pour mes mains , elles font 
nables s mais je mange , & je 
Tez pour n'être quan* plus in— 
je n'ai plus l'a*r malade , je 

es Fouquet. 
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1 1£ Recueil des Lettres 
qucriez ces ridicules qui viennent de 
lauts de l'ame, & dont je me douce \ 
près. Je fuis toujours- d'accord de m 
au premier rang <re ce qui eft bon , ou i 
vais , tout ce qui vient de ce côté-1; 
refte me paroît fupportable, & quel 
fois excufable j il n'y a que les fentii 
du cœur , qui me paroifTent dignes de 
iidération 5 ccft en leur faveur que 
pardonne tout : c'eft un fonds qui 
confole & nous paie fuffifamment. Ce 
donc que par la crainte que ce fonds m 
altéré , qu'on eft bleffée de la plupart 
chofes. Nous parlerions encore de 
beaux tableaux , & de la mort extrac 
naire de Raphaël d'Urbin (1) ; je ne \\ 
pas imaginée , non plus que le chaud < 
Saint- Jean : il y a plus de dix ans que 
vois remarqué qu'on fe chauffoit fort 
aux feux qu'on y fait 5 ceft fur cela 
je m'étois repofëe & que je me fuis 
comptée. Les Médecins appellent l'opi 
treté de mes mains , un refte de rhum; 
me un peu difficile à perfuader : mais 1 
an chaud qui doit convaincre de tout 
fuis tellement en train de fuer , que je 
toujours ; & la bonne d'Efcars n'cfe me' 
* pofer d oter des habits , parce qu'elle 
que j'aime à fuèr. Il eft vrai qu'il me 1 

( 1 ) Ce Peintre Ci renommé mourut à-i'Âgt 1 
ans y d'un excès que lui fit faire (bagout àèi 
pour ks femmes. 
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Incore la fantaifîc dç L croire^uc j'ai froid , 
quand je n'ai pas extrêmement chaud 5 cela 
s'en ira avec la poule mouillée * qui prend 
tous les jours congé de moi. Nous pen- 
fions être Vendredi à Vaux , & paffer une, 
foirée divine $ mais je crains que nous n'y 
foyons que Samedi. Je vous écrirai encore , 
cefl ma feule joie. > 
Madame de la Fayette m'a mandé que' 
Guénani eft retournée à Maubuifïbn , &. 
Qu'elle eft aimable , fans être belle : elle 
eft vive , douce , compiaifante , gloricufe 
8c folle 5 neja reconnoiiTez-vous pas , vous 

aui êtes une de fes plus anciennes connoif-, 
mecs ? fî vous eurfiez cru qu'elle eût été 
en tiers , vous auriez augmenté votre pi- 
tié. Je ne fais pourquoi vous dites que 
cette hiftoire eft répandue , je ne le trouve 
point; c'eft que je ne trouve perfonhe qui 
m'en parle 9 cela deviendra faux , comme 
mille autres chofes. Le gout que Sa Ma- 
jefté prend au métier de la guerre , pour- 
roit bien faire cet effet. La pauvre bonne 
amitié eft bien plus durable > il eft vrai que 
ce mot de pa/fion éternciU faifoit peur à 
une certaine beauté du temps pane 5 & 
comme un pauvre amant lui proteftoit , 
croyant dire des merveilles , qu'il l'aime- 
rqit toute fa vie \ elle l'alTura que c'étoit 
pour cela feul qu'elle ne l'acceptoit pas , & ; 
que rien ne lui faifoit tant d'horreur que 
lapenfée d'être aimée long -temps d'une 



tté du temps de la Ducneue , 11 eue eue ium 
digne qu'elle eut tiré defîus ; elle n'avo/i 
rien trouvé de fi bon dans tout fon voya- 
ge : il ne dit & ne fait rien à gauche ; il 
cft jeune & joli , & danfe la bourrée ; il fait 
des chanfons avec une facilité furprenance. 
Il vint chez Bayardune laide femme', qu'on 
(bupçônne d'être coquette : voici ce que le 
petit homme confia tout de fuite à Bayard, 
qui me le rendit auûl-tôt. 

C n'eft pas mal habile , 

Quand il s'agit de prendre un cœur , 
Si ce n'eft celui du Pupille , 
C'eft celui de Ton Gouverneur. 

Il en a fait plufieurs autres de cette vi- 
vacité 5 mais je crois que vous n'en faveî 
pas l'air. Voilà bien abufer de vous , nu 
fille s il faut que je fois également perfua- 
dée , & de votre amitié , Se de votre loifir 
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LETTRE XXXI. 

A LA MÊME* 

A Nemours, Vendredi 16 Juin 1676. 

JE défie votre Provence d'être plus em- 
brafée que ce pays : nous avons de plus 
la défolation de ne point efpérer de bile. 
Nous marchons quan toute la nuit , & nous 
fuons le jour. Mes chevaux témoignèrent 
hier qu'ils feroient bien-aife de fe repofer à 
Mont^rgis $ nous y fumes le refte du jour. 
Nous y étions arrivées le matin à huit heu* 
rcs j celé un plaifir de voir lever l'aurore , 
& de dire dévotement les fonnets qui la re- 
préfentent. Nous pa/Tames la foirée chez 
Madame de Fiennes , qui eft Gouvernante 
de la Ville & de Ton mari , qu'on appelle 
pourtant M. le Gouverneur : elle vint me 
prendre à mou hôtellerie , & me parla fort 
du temps qu'elle vous honoroit de fes ap- 
probations. Vous connoi/Tez fon air & ton 
ton décifif : elle eft divinement bien logée. 
Cet établûTement eft fort joli 5 elle y règne 
trois ou quatre mois ; & puis , elle va fe 
traîner aux pieds de toutes les grandeurs , 
comme vous favéz. Elle me dit qu'elle at- 
tendoit Mademoifelle de Fiennes , & qu'on 
loi mandoit que la Brinvilliers mettoic biea 



xaux y mais u eu racneux aavuu <tu ji 
tificr d'une pareille chofe. Cette diable 
accafe vivement Pénautier , qui eft en p 
Ton par avance : cette affaire occupe te 
Paris , au préjudice des nouvelles de 
uerre. Quand je ferai arrivée, vous croy 
ien que je ne vous bifferai rien igno 
d une chofe Ci extraordinaire. Nous alk 
ce foir coucher à la Capitainerie de Font 
iiebleau 5 je hais le Lion d'or , depuis que 
vous y ai quittée : j'efpere me raccomni 
der avec lui , en allant vous y reprend 
Tai rêvé fur votre retour 5 je vous propo 
rai mon avis, que je ferois ravie que v< 
vouluïïîez fuivre : nous avons du temj 
nous en parlerons. Je fuis bien-aife , à ca 
de cette chaleur exceffive , de vous av 
Jaiffée en paix dans mon cabinet à Grign; 
vous (iriez morte d'avoir repris votre ro 
du Midi par le temps qu'il fait. Si Saj 
Hérem (i^ eft à fa Capitainerie , & I 
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L E T T R E XXXII. 

' A L A M Î M S. 



A Paris , Mercredi premier Juillet 

J'Arrivai ici Dimanche , ma très-belle; 
j'avois couché à*. Vaux , dans, le defteia 
de me rafraîchir auprès de ces belles fon- 
taines , & de manger deux œufs frais. Voiçi 
ce (pie je trouvai ; le Comte de Vaux (1) , 
qui avoit fu mon arrivée , & qui me donna 
un très-bon fouper $ & toutes les fontai- 
nes muettes , & fans une goutte d'eau , 
parce qu'on les raccommodoit : ce petit mé- 
compte me fit rire. Le Comte de Vaux a du 
mérite , & le Chevalier ( de Grignan ) m'a 
lit qu'il ne connoiffoit pas un plus vérita- 



ntit glorieux ne font pas mauvaises > il 
ae les jette pas à la tête. Nous pariâ- 
mes fort , M. de Vaux & moi , de Té- 
tât de fa fortune préfente , & de ce qu'elle 
ivoit été. Je lui dis , pour le confoler , que 
la faveur n'ayant plus de part aux appro- 
bations qu'il auroit , il pourroit, les mettre 
fur le compte de fon rriérite» Se qu'étant 
purement a lui, elles feroient bien plus 
Lènfibles &: plus, agréables ; je ne fais fi ma 
(i)*FiU aîoé de M. Fouquct , Surintendant det 
Finance*. 



élément brave homme. Les louai 
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latôtre. Au refte , je reprends les fotttt 
nouvelles que Madame de Fiennes m*avoit 
dites à Montargis. On n'a point du tout 
parié de Mefdames de Cl.... , de G..... , ni 

du Chevalier de B (3) ; rien n'eft plu» 

£iux. Péfcautier a été neu£ jours dans le 
cachet de Ravaillac , il y mouroit , on fa 
été j Ion affaire eft défagréable. Il a de 
dé prote&curss M. de Paris (4) ic 
Colbert le foutiennent hautement ; 
mais fi la Arinvilliers rembarrafTe davan- 
tage , tien ne txntrra le fteourir. Madame 
d'Hamilton eu inconfolable , & ruinée aè- 
delà de toute ruine ; elle fait pitié. Madame 
de Rochefort (5) eft changée à ne pas être 
cotmoifTable , avec une bonne fièvre dod- 
ble tierce; cela ne vous plaît-il pas aiTez ? 
Le retour du Roi fe recule toujours. Vous 
avez vu les vers qu'a fait F Abbé Têtu ; 
l'exagération m'y parolt exagérée : laré- 
ponte en profe de M. de Pomponne vous 
plairoit fort. Il a auffi écrit ( c'eft l'Abbé 
Têtu ) une lettre à M. de Vivoune (6) bien 
plus jolie que Voiture & Balzac ; les louan- 

Ç* n'en font point fades. Madame de 
hianges (7) fit faire hier un feu de joie 

i i) Voyex la Lettre précédente p. 1 *o. 

(4) Françoii de Hadai , Archevêque de Pâtis» 

Cf) MadelatnedeUval Doi^DiiipWft. 

(6) Le Maréchal de Vivonne attaqua & défît, le 
x Juin t«7« , le* Flottes Efpaendlc & Holîandoife » 
^tri s'étaient retirées à la rade de ff&tme. 

(7) Sonv de M» de Vivooac. "~ 




plus content ,. plus plaifant qôfc jipsj 
îe trouve fi distingué des autres exilés 

, Ifent fi bien cette diftin&ion , qu'il ne 
neroit pas fa fortune pour une autre. I 
rie , je crois , la Remiremont (8) au 
de Madame de Cauviflbn. Voici Tanné 
tabliifement pour fes filles. J'ai trou 1 

. que le mariage de M. de la Garde fi 

* grand bruit. 

Vous me comblez de joie , en me pa 
fans incertitude de votre voyage deP 
ce fera le dernier & véritable remed 
rendra ma fanté parfaite. Pour moi 
fille , voici ma penfée 5 je la propofe 
de Grignan Se à vous. Je ne voudrais 
que vous ail alliez repafler la Duraaç 
remonter à Lambcfc s cela vous jettt 
loin dans l'hiver ; & pour vous egj 
cette peine , je trouverais très-bie 
vous partifliez de Grignan , quand 
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: hnrable pour être enfcmble. Vous y atten 
èiez M. de Grignan , qui vous ameneroi 
votre équipage , & que vous auriez leplai 
fii de recevoir. Nous aurions cette petiti 
avance , qui me donnerait une grande joie 
& qui vous épargneront d'extrêmes fati 
gues , & à moi toute l'inquiétude que j'ei 
retiens. Répondez-moi , ma tres-chere , fu 
cette proportion , qui doit vous paroîtr- 
auûi raitonnable qu'à moi , & parfont ce 
pendant de Villebrune : je n'ai jamais ét 
plus furprife que d'apprendre qu'il étoit ; 
brignan. Je luis amirée que vous l'ave: 
bien queftionné fur ma maladie j il. a pi 
vous la dire d'un bout à l'autre. Il m'en 
voie d'une poudre admirable 5 vous en a 
t*il dit la compofition 3 je n'ep^rendra 
pourtant qu'au mois de Septembre. Il f 
loue fort de vos honnêtetés > je crois qu'; 
avoit un bon pafTeport , en parlant de moi 
Tadmire comme le hazard vous a envoy 
cet homme , pour figurer avec mon Capu 
cin de Vichi. Pour moi , je lui trouve bie 
4e l'cfprit , & un grand talent pour la Mé 
decine : c'eft encore pour s'y perfc&ionnc 
qu'il eft allé à Montpellier. Il a eu de grar 
des converfations avec M. de Vardes fu 
l'or potable. Il eft fort eftimé dans notr 
Bretagne ; il y a preffe à qui l'aura 5 & j 
ne fais rien de mauvais en lui, ôtez-e 
quelque fragilité qui puiife le rendre indi 
gne de votre proteôioa ; il nfréti £>ax 
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grande confolacioo aux Roche**. Je n'at 
pas entendu parler depuis de ce que non* 
croyons qui a caufé tous mes maux i j* ef* 
pere en être entièrement quitte. Je ae rc- 
nonçç pas à me faire faigne* t quand on le 
jugera à propos. La poudre du bon homme 
ppurra aufli retrouver fa place , quand )c 
me ferai rendu digne de fou opération > car 
prcfentement les eaux & la douche de Vi» 
chi m'ont fi bien favonnée , que je crois 
n'avoir plus rien dans le corps j & vous 
pouvez dire , comme à la Comédie , tM 
n\trc nefl point impure. Je téterai de l'ai* 
de Livri 5 & croyez , mon enfant % que j'u* 
ferai fagement de cette bride qu'on m'i 
mife fur le cou. Il n'y a qu'à rire de l'aven- 
ture de la Garde ; je vous allure qu'il dor- 
moit j Vamçur tranquillt s'cndon aifimnt x 
comme vous favez. Hélas i à propos de dot 
xnir , M. de Saintes (*) s'eft endormi eettt 
nuit au Seigneur d'un fommeil étemel* lis 
été vingt-cinq jours malade , faigné trci» 
fois $ & hier matin il étoit fans fièvre > & 
fe croyoit entièrement hors d'affaire. I 
caufa une heure avec l'Abbé Têtu; cet for 
tes de mieux font quafi toujours traîtres 
& tout d'un coup il eft retombé dans l'ago 
nie >-& enfin , nous l'avons perdu, Comm 
il étoit tris-aimable , il eft extrêmcmcu 
regretté. 

(9) Louis dcBâflbmpierre, fils du Maréchal 4 
ce nom , Evc<juc de Saiwt*. 
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On affûte que Philisbourg cft aiEégé. 
la Gazette de Hollande dit qu'ils ont perdu 
fur la mer » et que nous avons perdu Fur la 
terre , & que Ruyter étoit leur Turenne. 
S'ils avoient dequoi s'en confolcr, comme 
nous » je ne les plaindrais pas : mais je fuis 
aûurée qu'ils n'auront jamais i'efprit de 
faire huit; Amiraux (10) pour coaferver 
MeflittC. Poux moi, Je fuis ravie de leur 
mifere s cela rend la Méditerranée tran- 
quille comme un J-ac , & vous en favez les 
co*kfiÊeucnces« Je reçois une lettre de mon 
£1$, qui eft détaché avec plusieurs autres, 



tres-facbée , & quoiqu'il veuille m en con- 
ïbler par l'afluraace de venir m'exabraffer 
sel en pajjant > je ne faurois approuver cette 
éouWe ^amfagne. Adieu , ma très-aima- 
ble & très - chère , le hitn bon vous ern- 
brfctfe* # vsaus aifutede la joie qu'il aura 
de vous* voir, 

(10) Plaifanterk fondée fur la promotion dçi 
huk Maréchaux dfc France <jai furent créés peu <U 




foat* après la nerf de M. de Tintons. 



A L A x*x 
A Paris* Vendredi 3 Juillet it 

VO u s me dites que c'eft à moi • 
gler votre marche ; je vous l'ai 1 
& je crois qu'il y a bien de la raifoi 
ce que j'ai propofé. M. de Grignan 
ae doit pas s'y oppofer , fmifque la f 
tion fera courte , & que c'eft bien épi 
de la peine , & me donner un temp 
yance , qui fera , ce me femblc , pur 
pour moi. J'ai fait part de ma pe; 
d'Hacqueville qui l'a fort approut 
vous en écrira. Songez-y , ma iule,* 
tes de l'amitié que vous avez pour 
chef de votre confeil. J 
: On dit que la Princeffe d'Italie f 
£ bien auprès de fa Mai trèfle* Vf 
comme celle-ci cft fur la galant* 
s'eft imaginée , voyez quelle inju 
favorite n'avoit pas la mêW 
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nt; il étoit aimé du Prince de Taren- 
k. avoit fervi à fa converfion & à celle 
m fils. Le Prince lui avoit donné à La- 
un Bénéfice de quatre mille livres de 
: : quelque prétendant parla d'un dévo- 
à caufe de ce que vous favez 5 l'Abbé 
leffis le prévint à Rome , & obtint le 
fice ; ce fut contre le fentiment de 
: fa famille qu'il fit cette démarche , 
ant , difoit - il , faire un partage de 
avec Villebrune. Cependant il n'en a 
c profité ; car M. de la Trémoille a 
:ndu que le Bénéfice dépendant de lui , 
lloit avoir fon contentement : de forte 

n'efl rien arrivé , finon , que Ville- 
e n a plus rien , que l'Abbé du Pleflîs 
>as eu un bon procédé , & que M. de 
rémoille n'a pas ofé redonner le Béné- 
1 Villebrune , qui a toujours été depuis 
lâ/Tc-Bretagne , fort eftimé & vivant 

Si le hazard vous l'avoit placé dans 
; Chapitre ( 1 ) , je vous trouverais 

heure ufe de pouvoir parler avec lui 
rotes chofes , & d'avoir un très-bon 



ne croit rélervés qu'au foleil de Lan- 
loc -, qu'il eft allé à Montpellier. Voilà 
ue la vérité m'a obligée de vous dire 

tre du 1 f Décembre 1 671 * Tome III» 

Il v a un Chapitre à Grigaaû , fondé fit l«l 
tes de M. de Grigaan. ,; ' 
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le veux écrire à Vardcs pour le loi recom- 
mander. Voyez un peu comme je me fuis 
embarquée dans cette longue narration. 

I/aftaire de la Brinvilliers va toujours 
Ion rxajn. Elle empoifonnoit de certaines 
tourtes de pigeonneaux, dont plufîeurs 
mouroient 5 ce n'étoit pas qu'elle eut des 
wfons pour s'en défaire , côtoient de nm- 
ples expériences pour s'affurer de i'eftt 
4e fes poifoûs. Le Chevalier du Guet » oui 
«voit été de ces jolis repas , s'en meurt de- 
puis deux ou trois ans : elle demandait 
l'autre jour s'il étoit mort , on lui dit qoe 
non $ elle dit en Te tournant , il a la vit 
bien dure. M. de la Rochefoucauld jure 
que cela cft vrai. ' 

Il vient de fortir d'ici une bonne corn* 
pagnie $ car vous» favez que je garde mt 
Oiaifon , huit jours après mon retour de 
\icbi , comme fi j'étois bien malade. Cette 
compagnie étoit la Maréchale d'Eftrées > 
U Chanoine ($) , Bufli, Rouville & Co*- 
binellj. Toùl a proftéré , vous nave* ja- 
mais rien vu de £ vit ; comme nous étioai 
k plus en train , nous avons vu apparaî- 
tre Monfie&r k premier (4) avec ion 
grand deuil» nous foraines tous tombé* 

(?) N de Longucval, Chanoioeûe de Remi- 

remoat, fomr 4e b Maréchale ïïfaUu 

: ( 4> Hsari 4e. Bértoghcn , premier Ecuvet 4a 
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ttts. Pour moi , c'étoit de honte que 
ois morte \ je n'avais rien fait dire ï 
Caton fut la mort de fa femme (f) , & 
m de/Tetn étoit d'aller le voir avee la 
irquile d*Huxelles. Cependant , au lieu 
ttendre ce devoir , il vient s'informer de 
s nouvelles & de celles de mon voya- 
La Maréchale de Caftelnau & fa tille 
; des foins extrêmes de moi. Je ne fais 
i de Phiiisbourg , depuis ce que je vous 
ai mandé. Mon fils n'eft point enco~ 
pafTé , il ne va point en Allemagne , 
t dans l'armée du Maréchal de Cré* 
i. Cela me paroît une féconde cam~ 
(bc qui me déplaît. M?4ame de Noail- 
me difoit hier que , fans avoir pu Cet 
mper, elle étoit accouchée d'un fils 
uit mois, qui a très-bien vécu 5 U a 
se ans* 

O Aone du ftl*, taare du feu Maréchal d*Ho- 
•j , motte U * Juio ivjê* 
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LETTRE XXX 

A L A M â M E. 
A Paris, Lundi 6 Juillet i6\ 

JE vis hier au foir le Cardinal d< 
Ion, Caumartin & Barillon s i 
ïcnt fort de vous > ils commencent 
ils , à Ce rafTembler en qualité de a 
faux ; mais , hélas ! le plus cher i 
manquera. 

M. de Louvois eft parti pour vo: 
les ennemis veulent faire. On dit 
veulent à Maeftricht : M. le Prin 
croit pas. Il a eu de grandes con 
avec le Roi 5 on difoit qu'il fer 
ployé $ mais il n'a pas préfumé c 
s'offrir , & l'on ne veut pas lui en 
ainfi l'on attend les couriers de M. 
vois , fans qu'il foit aueftion d'au 
fe. Il eft vrai que pluheurs vi&imç 
facrifiées aux mânes des deux Héro 
& de terre. Je crains bien que la Fl; 
foit pas paifible , comme vous le 
Le pauvre Baron (1) eft à Charlcvi 
fon détachement , attendant les 
c eft le Duc de Villeroi qui eft le 

(i) Le Cardinal de Retz. 
il) M. de Sévigné. 
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4e cette petite armée > ils font dans le re- 
pos & les délices de Capoue j c'cft le plus 
beau pays du monde. Pour l'Allemagne^, 
M. de Luxembourg n'aura guères d'autre 
chofe à faire qu'à être fpectateur , avec 
trente mille hommes , de la prife de Phï- 
lisbourg. Dieu veuille que nous ne voyions 
pas de même celle de Maeftricht. Ce qu'on 
fera , à ce que dit Monfteur le Prince , c'eft 
que nous prendrons une autre, Place , & ce 
lera pièce pour pièce. Il y avoir un fou le 
temps pafle , qui difoit dans un cas, pareil; 
changez vos Villes de gré à gré , vous épar- 
gnerez vos hommes 5 il y avoit bien de (a 
lagefTe à ce difcours. ' \ ] 

L'affliétion de Madame de Rochefort au- 
gmente plutôt qu'elle ne diminue. Celle 4e 
Madame d'Hamilton fait pitié à tour te 
monde ; elle demeure avec ux enfans , fans 
aucun bien. Ma nièce de Bùfli , ceft-à-dire , 
de Coïigni , cft veuve ; fon mari eft mprt 
à l'Armée de M. de SchomD.org d'une hor- 
rible fièvre. La Maréchale (de Sehomberg) 
veut que je la mené aprcs r diner chez cette 
affligée , qui ne l'eft point du tout : elle 
dit qu'elle ne le connoifloit point , & qu'elfe 
avoit toujours fouhaité d'être veuve. ÎSon 
mari lui laifle tout fon bien , de, forte que 
cette femme aura quinzt pu feize mille li- 
vres de rente. Elle aimeroit bien à vivre 
réglément , & à dîner à midi , comme les 
mares; mais rattachement que Con^w* 
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pour elle , la fera toujours déjeuner ï ai 
tre heures du &ir à fon grand regret. I 
eft grotte de neuf mois. Voyez fi vous v< 
lez écrire un petit mot en faveur du Ra 
tinagt ; cela it mettra fur mon compte. 

Vous avez raifon de vous fier à Cor 
ncili pour m'aimer , Bc pour avoir foin 
ma famé ; il s'acquitte parfaitement de 1 
& de l'autre , & vous adore fur le tout, 
cft vrai qu'il traite en vers de petits fuj 
fort aitës , comme il prétend que les A 
dens ont fait 5 il eft perfuadé que la ri 
donne plus d'attention , & que cela revit 
à la proft mefurée, ()) au'Horace a m 
en crédit : voilà de grands ihots. 11 a f 
une Epltre contre les loueurs excefEfs , c 
fait revenir le cœur. U a une grande joie 
Votre retour 5 vous lui manquez à tout : 
eft , en vérité, fort amufant , car il a te 
jours quelque chofe dans la tête. Vil! 
brune m'avoit dit que fa poudre reffuf 
toit les morts ; il faut avouer qu'il y a qu 
cué chofe du petit garçon qui joue à la fi 
jette. On peut juger de lui comme on veu 
e'eft un homme a facettes encore plus q 
les autres. 

{%) Ctk le. Sermons fnfmra 4'Hortce. V* 
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LETTRE XXXV. 

À LÀ MÊME* 
9 A Taris > Mtrcndi l Juillet 1*7*. 

VO u s avez raifon de dire que le fen- 
daient de tendreflê » qui vous fait ré- 
foudre 4 veair ici tout à l'heure, fi je le 
veux , & fi j'ai befoia 4e vous ? ne fait 
• mieux voir le fond de votre cœur , q$e 
toutes les paroles bien rangées ±- mais coln-v 
me vous donnez au mien pouç confeil fa 
raifon de d'Hacqueville , & que vous avez 
fait à mon égard , ainfi que pour les Régen- 
tes qui ne peuvent rien faire fans ua Con- 
seil , vous m'avez donné un maître, en me 
. donnant un coJnpagaoa i. vous favez 4c 
proverbe. Hé bien , ma fille , voici te 
«ue le grand d'H^queviJJe; axe dit hier 
de vous rnaadc* ; il n ignore point ce, q^e 
ceft pour moi de vou$ tok , & de ne pas 
manger toute ma vie de la merluche (1); 
mais nous regardons la fatigue de venir 
par les chaleurs & par la diligence , çpûjl- 
me une chofe terrible, & qui pourrqit vous 
feire malade j & nous dft&andpns pour- 
quoi cette précipitation fW* *** ty* 
eft beaucoup meilleure qu'elle ej£prc 
été î Je marché , * hô*s mes «*aw qui£c 
0) Vof« k Wwie <|u (f;fufe à |t fefe 



tes les raifons^e teAd#Çfcf, ae^çfq 
<8c de bienféance 3 doivent vous en 
venir me voir. Si vous fulfiez venu 
chi , & delà ici , c'eût été une cho 
naturelle > & qui eût été bien aifée 

*- prendre 5 maïs vos. deflems' ne s'ét 
tournés ainfî , & tout le monde fach 
vous n'arrivez plus qu'au mois de J 
bre , cette railôn, que vous me 

-pour gouvernante-, vous confeille d 
revenir de l'eau dans la rivière , & d 
tous les avis que nous vous avons 
par avance. Nous vous prions feule 

: ne pas nous manquer dans ce te 
Ma fan té , quoique «meilleure que if 
p en fez , ne 1 eft pas alfez pour ne g 
befoin de ce dernier remède. Ceftî 
tous donnerez de la joie à tout le<j 

* vous êtes l'ame de Grignan , & | 
quitterez vôtre Château & vos I 
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dé votre retour. Je fuis perfuadée que M.' 
de Grignan approuvera toutes nos réfol li- 
rions , & me iaura bon' gré même de me 
priver du plaifîr de vous voir tout à l'heure , 
dans la penfée de ne pas lui ôter le plaifîr de 
vous avoir cet été à Grignan 5 & après , ce 
fera fon tour à courre , & il courra , & nous 
le recevrons avec plaifir. Je crains que vo- 
tre lettre du 20 Juin ne foit égarée , ou per- 
due : vous favez , ma très- chère , que tout 
ce qui vient de vous , ne fauroit m être in- 
différent, & que ne vous ayant point , il me* 
faut du moins la confolation de vos lettres. 
Vous me parouTez toujours en peine de ma 
fànté : votre amitié vous donne des inquié- 
tudes que je ne mérite plus. Il eft vrai que 
je ne pais fermer les mains 5 mais je les re- 
mue , & m'en fers à toutes chofes. Je ne* 
faurois couper , ni peler des fruits , ni ou- 
vrir des œufs 5 mais je mange , j'écris , je* 
me coe'fTe , je m'habille $ on ne s'apperçoit 
de rien , & il m'eft àifé de fouiFrir patiem- 
ment cette légère incommodité. Si l'été ne» 
me guérit pas , on me fera mettre les mains 
dans une gorge de bœuf : mais comme 
ce ne fera que cétte automne , - je vous* 
afTore que je vous attendrai pour ce vilain 
remède ; peut-être n'en aùrairje pas befoin. • 
Je marche fort bien , & mieux que jamais ; 
je ne fuis plus une groffe crevée ; j'ai le dos 
<l'une ftlateurxçii me ravit } je ferois au dé* 
icipoir à'engrsùiïcr , Se que vous ne î»fc 



ça voilà par-deffas fa yeux r tous t 
pas bejfbin de queitionaer CorbincUi. 
fonveo* avec moi , aâafi que la Moufl 
tout deux parlent afïez ibuvenc de 
pere Defcartes s ils ont entrepris de m 
d« capable d'entendre ce qu'il* défient 
ferai ravie , afin de n'être point coma 
fotee bête , quand ils vous tiendront i 
leur dis que je veux apprendre cette 
et y comme rbombre , non pas pour j 
mais pour voir jaœr.Coxhinclti eft r 
ces denx volontés qu'on tronre fi hi 
£ok , fens être oblige d'aller les cben 
loin. Eu Write » nous avons toua bien 
de vous avoir f & ce nous eft une efi 
ce bien douce que de voir approcJ 
temps» Je vous trouve bien feule > mi 
ckere 5 cette penfie me fait de la peu 
r* efk pas que vous fbyez fur cela a 
mtfi antre 1 mais îe regrette ce tcmJ 
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sir .à ce retour, puifquc c'eft une pute 
oc. Madame de la Fayette activa avant* 
hier de Chantiili en litière , c'eft une belle 
allure ; niais fon côté ne peut fbufirir le, 
carraiTc., M* de la Rochefoucauld nous re- 
vêt ûir pied ce voyage de Liancourt &de 
ChanrilU , dont pu parle depuis dix ans : u 
qol veut nixukver , 4c les lauTerai faire., 
||aj> Aiut cft tfan&ott4e du retour de Mon* 
sieur.. Elle-cmbrafle tous les. jours Madame} 
& Monaco » pput faire noir qu'elles, long 
mieux qu$5 jamais, $ jf vois trouble a cette 
Cour. J'ai faix poeu Moofieur le Premier: 
Priûdent pac l/L d'QrmeiToa » de me donnes 
une audience s. Un en peut donner qju'apri* 
le procès de la Brinvilliers : qui croirait que 
notre affaire dût fe rencontrer avec celle- 
lfat CrtTfe <fr Fftïàlfffei ne va qu'av ec celle' 
de la Came > jk «pourquoi empoifonnet le 
pauvffc Màtartl* > II' avait tine douzaine 
d'en fans. Il me femble même que fa mala- 
die violente* & poïnt fuKite ne" refTembloit 
pas au, poison : on ne parle ici d'au***' <rkp- 
ic. Il s eft trouvé un muid de vin empoi- 
(màéir qni afaiemourir fcx perfimnes. Jfe 
voit f b o ve gi Madame de Vins , «lie me pa«» 
Eftfrr taure pleine , dùpnitié pour vous. Je 
nature que M~dcl&6anJt *rvw ncéo*> 
vatfc peint ycMb quitter ; qweHe folie dfcn 
gwtlin nbiu iim iinri n f hflrmn _ tomme <hs 
initpsAes^oefreflLieBtovQice l Jfe fuisfcw 
aife eifewie 4e JU MaH\\>ifc 

Mi) 
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prends le plaifir que vous donne la b 
& l'ajuftement du Château de Grig 
c'eft une néceflîté , dès que vous ave; 
le parti d'y demeurei autant que vou 
tes. Le pauvre Baron ne viendra pas 
le Roi l a défendu. Nous avons app 
les dernières paroles de ftuyter , & a< 
la tranquillité ou demeure votre 
Adieu , très-belle & très-aimable , je 
dékcieuiement de l'elpérance de vou 
& de vous embnuTer. 



L E T T R E XXXV 

A L A M B M E. 
A Réiris 9 Vendredi 10 Juillet i& 
"\^Adame de Villars, qui entr 



dt Madame de Sivigni. 
airoit. Je trouvai le Duo de Sault chez- 
pâmant tic rire de la nouvelle qui cou* 
& qui court encore ; que le Roi s'en 
me Air fes pas , à cauie du fiegc de 
xieht , ou de quelque autre Place : ce 
un beau mouvement , & bien cdm~ 
pour les pauvres Courtifâns oui re- 
ent fans un fou : c'eft Dimanche que; 
ajefté le déclarera. Le bon ami de; 
to avoit réTolu de n'arriver que lôrf-' 
c arriveroit de Ton côté 5 de iortc que* 
t ne fe fut trouvé jufte le même jour , 
oit couché à trente lieues d'ici : mais 
tout alla à fouhak. La famille de 
alla au-devant de lui : on donna du 

aux bienféances 5 mais beaucoup 
l la pure & (impie amitié y qui occupa 
le loir. On fit hier une promenade 
ble , accompagnés de quelques Da- 
on fut bien-aife d'aller à Verfailles ; 
c vifiter , avant que la Cour y vienne, 
ra dans peu de jours ,* pourvu qu'il- 
: point de hourvaris. 
a confronté Pénautier à la Brinvil- 
cette entrevue fut fort triftc : ils s'é-; 

vus autrefois plus agréablement, 
tant promis que £ elle mouroit , elle • 
oit bien mourir d'autres , qu'on ne 
point qu'elle n'en dife auez pour en- ' 
: celui-ci , ou du moins pour lui faire 
r la queftion , qui eft une choie ter- , 
Cet homme a un nombre Vrô&i 



ÏTs^Uttre x je ra'ck vais foire» k 
Yilte , p<**r vo* fi je a^pprcadrai w 
ptii& Wtf dnenir. Mes iQ» 

kftFQ)ci»r«»«fes qu'on aie pf 
ienw fi**; to panifié 
pw? Apportes «e« wwommcxli^ ,. 
yqu* atjwedrak p«*r «fi gutm de, J 
cwc les rcineics me donaeww^ 

dame de tewit»<fccf ^àamejd 
lars , & cfeez.bi NtonS<i»k i W*^ 
wh Gf aadrMaîfcrQ (*) , q*i «o* $ 
mirnec J-nadi > qjaand mêmd le Kpv 
tua» pa* ; «a» fi M*eftïu*t «» a 
c»wi*0a l'afGiou il a* veut p**>, 
manquer cette oocafi<m <k few»: q 
chtofc tt eA f«ixU:caPWfr«|«« 
«o» 5 & a»twtt» dfi neipltts&rvi*»- 
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e croyw > ayant £ut le* autres! Man 
dcFwice, il $'aoui& a vouloir te 
par les formel* cooacae m» cadet de 
ut» Mais ce a eft point cela que, Jfc 
c > ce ûijst m a portée plus loin, que, 
ulois : c'eft qu'il eft donc vHttqaft; 



vec -M. de Louvois. Moniteur le" 
creadoit les nouvelles de. cette con- 
Tous lesCourti&ns fontaudé&f- 
ne favent ou retrouver de l'argent 
[uipage ; la plupart ont Vendu leurs 
: tout eften mouvement * y les Bour- 
: Paris difent qu'on enverra Mon- 



peine de retourner, (.e détacnemenc 
ivoyoit à l'Armée du? Maréchal dé 
revient en Flandre. Enfin , \t ne- 
: y ni perfanne , le dénouement <fa 
iotk>n. Kami de Quanta arriva, a» 
keure atvanft Quanta; 9c conutte i( 
» £*miUe , oa vint l'avertir de l'ar-% 
1 courut avec uo> grand ernpjjefc^ 
Se fut iong-tempR avec eUe. 11 fik 
rtte promenade que je vous ai dite,.' 
tiers, avec Quant* & Ton amit;wû>>v 



été très-aiïhVéc : voi& touc cequfti 
Laienune de Y ami a fort plràsé. Oa! 
urdemest que $ Ébn ma» p^tok 
k du voyage ; tout ceci fe d£*e*v 






que moi en ce temps-là. 



LETTRE XXXV 

A L A M Ê M E. 
A Paris , Vendredi 17 /«i/fcr x< 

ENfin, c'en eft fait , la nBrin 
eft en 1 air $ fon pauvre petit c 
été jetté après l'exécution dans u 
grand feu , & Tes cendres au vent $ d 
que nous la retirerons , & par la a 
nication des petits efprits , il nous \ 
quelque humeur empoifonnante , doi 
ferons tout étonnés. Elle fut jugée de 
ce matin on lui a lu ion Arrêt , qui i 
faire amende honorable à Notrc-Da 
d'avoir la tête coupée , fon corps bn 
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&piufîeurs autres; & toujours l'amour & 
les confidences mêlés par-tout. Elle n'a rica 
dit contre Pénautier. On n'a pas biffé ; 
après cette confeifion , de lui donner dès le 
matin la queftion ordinaire & extraordi- 
naire ; elle n'en a pas dit davantage : elle a 
demandé à parlera M, le Procureur-Géné- 
ral 5 on ne lait point encore le fujet de cette 
converfation. A fix heures on l'amenée nue 
en fhemife , & la corde au cou , à Notre- 
Dame , faire amende honorable $ fopuis on 
l'a remife dans le même tombereau , où je 
l'ai vue jettée à reculons fur de la paille , 
avec une cornette balle & fa chemile , un 
Docteur auprès d'elle , le bourreau de l'au- 
tre côté : envéritéjcelam'a fait frémir. Ceux 
qui ont vu l'exécution , difent qu'elle eft 
montée fur l'échafaud'avec bien du coura- 
ge. Pour moi, j'étois fur le Pont Notre- 
Dame avec la bonne d'Èfcars; jamais il ne 
s eft vu tant de monde $ jamais Paris n'a été fi 
ému, ni fi attentif ; & qu'on demande ce que 
bien des gens ont vu j ils n'ont vu , comme 
moi , qu'une cornette $ mais enfin , ce jour 
Itoit confacré à cette tragédie. J'en faurai 
demain davantage , & cela vous reviendra. 

On dit que le fiege de Maëftricht eft 
commencé j celui de Philisbourg continue : 
cela eft trifte pour tes Ipe&ateurs. Notre 
petite amie (1) m'a bien fait rire ce matin; 
elle dit que Madame de-Rochcfort , aumi- 

( j) Madame de Coulangtt. 

Tome ir. W 



tion. Etes- vous allez meeinmv^ 
ver cela aufli plaifant que moi ? ' 
corc un petit récit ; mais je ne veu 
M. dcGrignanlc life. l e petit boi 
n a pas l'efprit d'inventer la mok 
Ce , a conté naïvement , qu'étan 
l'autre jour familièrement avec la 
je , elle lui avôic dit , après deux 
heures ^ie converfation 5 » petit 
» quelque chofe fur le cœurcontr 
Et quoi , Madame ? » Vous netes 
» vot à la Vierge 5 ah l vous né 
n dévot à la Vierge : cela me fait 

étrange «c. Je louhaite que v<? 
.plus fage que moi , & que cette? 
▼ous frappe pas , comme elle ml 

On dit que L a trouvé fa 4 

me , écrivant une lettre qui nf 
plu 5 le bruit a été grand. D'Haâ 
_0ûCJipé à tout raccommoder : vj 



de Mddamc de Sirigné. 1 47 



LETTRE XXXV11L 

AXA MEME* 
A Paris j Mercredi 11 Juillet 1676. 

OU 1 , ma fille , voilà juftcment ce que 
je veux ; je fuis contente & confolée 
du temps que je perds, par la rencontre 
kcurcufc des fentimcns de M. de Grignan 
& des miens. Il fera fort aife de vous avoir 
cet été à Grignan : j ai confîdéré fon inté- 
rêt aux dépens de la chofè du monde qui 
m eft la plus cherc j & il ibnge à fon tour à 
me plaire , en vous empêchant de remonter 
en Provence , & vous faifant prendre un 
mois , ou fix femaincs d'avance , qui me 
font un plaifîr fenfîble , & qui vous ôtent 
la fatigue de l'hiver & des mauvais che- 
mins. Rienn cft plus jufte que cette dtfpo- 
fition y elle me fait fentir les douceurs de 
cette efbérance , que nous aimons & que ' 
nous eftimons tant. Voilà qui eft donc ré- 
' glé ; nous en parlerons encore plus d'une 
fois , & plus d'une fois je vous remercierai 
de cette complaifance. Mon çarrofle ne 
vous manquera point à Briare , pourvu 
qu'il puifle revenir de l'eau dans la rivière : 
. on patte tous les jours à gué notre rivière 
\ de Seine , & l'on le moque de tous les ponts 
de Tlfle. Je viens d'écrire au Chevalier C dt 
Grignan) qui s'iaquiétoic de ma £anx<L 1c 



encore un peu «en»** — 
m'empêche point de marcher j^S 
re, je foufrre, quand je fuis ti 
temps affife. Vous ai-je mandé q 
dîner l'autre jour à Sulli chez le 
Amclot , aveç les d'Hacquevillc 
nelli , Coulanges ? Je fus ravie 
cette maifon , pu j*ai pafTé ma t 
neffe : je n'avois point de rhumati 
temps-là. Mes mains ne fe ferment 
à-fait; mais je m'en fers à toute 
comme fi de rien né toit. J'aime i' 
fuis $ # toute ma crainte , c'eft de 
fer , & que vous ne me voyiez pi 
plat. Ep un mot , ma très-cheîS 
vos inquiétudes , & ne fongez' 
me voir. Voilà notre Corbinelli f 
rendre compte de lui. Villebn/ 
nia guérie 5 je fuis bien-aifef 
foit bon : il neft pas en état d4 
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k morte comme elle a vécu , c*eft-à~ 
éfoiument. Elle encra dans le lieu où 
toit lui donner la queftion 5 & voyant 
ceaux d'eau , elle dit ; 39 c'cft aûuré- 
: pour me noyer ; car de la taille dont 
is , on ne prétend pas que je boive 
cela ce. Elle écouta fon Arrêt des le 
, fans frayeur fa fans foibieife 5 & 
fin elle fit recommencer , difant que 
ibereau l'avoit frappée d'abord , & 
en avoit perdu l'attention pour le 
Elle dit à (on Confe/feur par le chc- 
ie faire mettre le bourreau devant 
fin 9 dit-elle , de ne point voir ce co- 
? Déferais qui m'a prife* Dcfgrais 

cheval devant le tombereau. Son . 
Tcur la reprît de ce fentiment 5 elle 
ah , mon Dieu ! je vous en demande 
>n , qu'on me laûTe donc cette é cran- 
te ce. Elle monta feule , & nuds pieds 
:heile & fur l'échafaud , & fut un 
l'heure mirodée, rafée , dreffée & re-' 

par le bourreau > ce fut un grand 
re & une grande cruauté. Le lende- 
acherchoit fes os, parce que le peu- 
foit qu'elle étoit (ainte. Elle avoit » 
:lle , deux Confelfeurs ; l'un foute- 
il falioit tout avouer , & l'autre non 5 
»it de cette diverfité , difant , je puis 
1 confeience ce qu'Urne plaira» ik 
u de ne rien avouer. Pénautiçç (bt- 
y blanc yuc de la neige > \sl ^u\)Vvc 
N u) 



voyéGlafer, leur~A$>othi<af«'«ai 
ncur , en Italie , pour avoir d'une h 
fait du poifon : ellë*a entendu d: 
belle chofè à Sainte-Croix. Voyez 
cès d'accablement , & quel prête: 
achever ce pauvre infortuné. Totu 
bien fuipec\. On ajouté encore 1 
chofes 5 mais en voilà affez pour 
d'hui. 

On tient que M*, de Luxemboui 
fein de tenter une grande entrepî 
recourir Philisbourg 5 c'eft une af 
rilleufe. Le ficjge de Maëftricht c 
mais le Maréchal d'Humicrcs va ; 
d'Aire (1) pour jouer aux échec* 
je difois l'autre jour (1) ; il a-| 
les troupes qu'an deftinoit au A9 
Créqui j & les Officiers - GénJ 
ctoient nommés pour cette Armé 
tournés en Allemagne , comme j 
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Côndé, cortmc Vilhermofa (3) fVorife le 
fiege de Mac'ftricht & le Prince d'Orange 
(4). Tout ceci s'échauffe beaucoup ; cepen- 
dant on fe réjouit à Verfailles ; tous les 
jours des plaiurs , des comédies , des mufv* 
ques , des foupers fur l'eau. On joue tous' 
les jours dans f appartement du Roi , la 
Reine , & toutes les Dames , & tous les 
Court if an s : c'eft là qu'on voit perdre , ou 
gagner dans une féance deux ou trois mille 
fouis. 

Madame de Nevers (/) eft belle comme 
le jour , & brille fort , fans qu'on en foit 
en peine» Mademoifelle de Thianges (6) 
eft grande j elle a tout ce qui compofe une 
belle fille. L'Hôtel de Granceieft tout com- 
me il étoit , rien ne change. Le Chevalier 

de eft très-langui(Tant 5 il auroit affex> 

lair d'être empoifonné , fi la Brinvilliers 
eut été fon héritière. M. le Duc fiait Con 
quartier d'été en ce quartier ; maifr Mada- 
me de Rohan s'enta a Lorges $ cela eft un 
peu cmbarraiTant. Ne voudriez-vous point 
lavoir des nouvelles de Danemarck ? en 
voilà que je reçois par la bonne Princefie. 

(3) Le Général des Troupes d'£fpagne. 

(4) Le Prince d'Orange faifoit le fiege de Mafc'f- 
tricht. 

(O Gabriel le de Damas » fille de Claude- Léonor , 
Marquis de Thianges, & deGabrielle de Roche- 
chouart- Mortenurc. 

(6) Soeur de Madame de Nevers , de^ui* \>** 
ébefte de S force. 

H» 



parlez toujours avtc tant a«.i , 
j'en fuis touchée dans le milieu d 
Je fuis étonnée d'avoir pu trouve 
affez de raifon & de confidératioi 
vouslaiffer encore à vosGrignans 
mois d'O&obre. Je regarde avec tr 
perte d'un temps où je ne vous voi 
& où je pourrais vous voir : j'ai ] 
des repentirs & des folies , dont 
d'Hacqueville Ce moque. Je difoi 
Pénautier ce que vous m'en dites 
peu de preffe que je prévois qu'il 
û table. 

Pour les eaux de Vichi , je ne 
m'en louer $ elles m'ont redonné 
ce, en me purgeant & en me fai 
Mon corps eft biea > ce- qui me n 
pas confidérable ; je ferai , quarç 
iez ici , tous les remèdes que votif 
pfqu'alors il faut que je fonge j 
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mienne : il n'aura plus la joie , ni l'efpé- 
xance. de l'être. 

On mande des merveilles d'Allemagne, 
Que dites -vous de ces Allemands qui Ce 
Janlènt noyer par un petit ruûTeau , qu'ils 
n'ont pas l'eiprit de détourner ? 7e fuis per- 
fuadée que M. de Luxembourg les battra, 
& qu'ils ne prendront point Phiiisbourg : 
ce n'eft pas notre faute , s'ils fe rendent in- 
dignes d'être nos ennemis. Mon fils eft dans 
l'armée de M. de Schombcrg 5 c'eft préfen- 
tement la plus sure. Que me dites-vous des 
Grignans qui viennent de vous arriver ? j'ea 
embrafle autant qu'il y en aura , & falue 
très - respectueusement M. l'Archevêque 
{d'Arles.) 

LETTRE XXXIX. 

A LA MEME. 
A Paris, Vendredi 14. Juillet 1676. 

J'Ai vu ce matin le plus beau des Abbés. 
Nous jouuTons par avance du plaifîr de 
vous avoir : cette eipérance répand une joie* 
& une douceur fur toute ma vie 5 elle a dé- 
chiré un crêpe que votre abfencc y avoif 
mis. Je me porte bien , quand je penfe que 

de Bcauvais , ne fut Cardinal qu'en Février i*?o * 
dfc la. promotion que fit Alexandre VlU. 



boux u ont psi» ^iv 

prompte > je fais une recette qui 
rira sûrement. Il eft vrai que j'ir 
vant de vous i mais il n'eft pas b 
je prenne cette peine pour vous fa 
ce voyage fera mieux placé une a 
Je me rcpofe un peu , en vous ai 
j'irai me jrafraîchir à Livri. M. 1 
Préfidcnt m'a fait dire par M. d'C 
que , puifque je favois préfentenu 
ccft que d'être malade , je com 
bien les remèdes & les rafrakhiffej 
va prendre à Bafville , quinze jour 
femaines diirant. Au refte, la Re 
logne ( i ) vient à Bourbon > je cro 
dant qu'elle fera en train , elle 
Paris : vous en aurez la vue, & 
rerez ce que c'eft que la fortune 
Pénauticr eft heureux 5 il n*jf 
un homme û bien protégé ; vo 
C^rtir . mais fans être iuftifié i 
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«joi avoient des penfîon* fur fes Bénéfices; 
me vivroient pas long-temps , & que fort 
étoile les cueroit. Il y a deux ou trois moi» 
que l'Abbé Fouquet, ayant rencontré cette 
Êminence dans le fond de Ton carrofTe avec 
Pénautier , dit tout haut 5 je viens de ren- 
contrer le Cardinal de Bon\i avec fon itoi* 
le (1). Cela neft-il pas bien plaifant ? Je 
fàvois tantôt mille chofes très -bonnes à 
vous endormir 5 je ne m'en fouviens plus $ 
quand elles reviendront , je les écrirai vite» 
ment. Adieu , ma très-aimable , il eft tard , 
je ne fuis pas en train de discourir. J'ai 
jfeffé tout Te foir avec d'Hacqueville dan» 
le jardin de Madame de là Fayette > il y a 
un jet d eau, un petit cabinet couvert , c'eft 
le plus joli petit lieu du monde pour refpi- 
rex à Paris. 

(i) Le Ordinal de Boazi étok regardé* coramff 
us de ceux qui ptotégeoiem P«aaufcier le plut o** 
▼eftemeot. 
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LETTRE XL. 

A LA MÊME* 
A Paris , Mercredi 19 Juillet 1 6\ 

VO 1 c 1 un changement de fcen< 
vous paroîtra auflï agréable qii 
le monde. Je fus Samedi a Verfaille 
les Villars. Vous connoiffez. la teile 
la Reine , la Me fie , le diner : mais i 
plus befoin de fe faire étouffer , p< 
que leurs Majeftés font a cable ; car 
Heures, le Roi , la Reine, Monfieur 
dame , Mademoifelle , tout ce qu'il 
Princes & de Princeffes -, Madame de 
tefpan > toute fa fuite , tous les Court 
toutes les Dames > enfin , ce qui s'* 
la Cour de France fe trouve dans ce 1 
parternent du Roi que vous conn 
Tout cft meublé divinement, tour e! 
gnifique. On ne fait ce que c cft <j 
avoir chaud ; on palTe d'un lieu à 1'; 
fans faire la preuc nulle part. Un j 
reverfi donne la forme, & fixe toi 
Roi efl auprès de Madame de Monte 
qui tient la carte ; Monfieur , la Rei 
Madame de Soubife , Dangeau & ci 
gnie \ Langlée & compagnie ; mill< 
font répandus fur le tapis , il n'y a 
d'aiirresjetons. Jevoyo^ouexDaogç 
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f admirois combien nous fonTmes (bts au jcii 
auprès de lui. Il ne fonge qu'à Ton affaire , 
& gagne où les autres perdent 5 il ne négli- 

f c rien , il profite de tout , il n'eft point 
iftrait : en un mot , fa bonneconduite dé- 
fie la fortune; aufli les deux cens mille 
francs en dix jours , les cent mille écus en 
un mois , tout cela fe met fur le livre de fa 
recette. Il dit que je prenois part à fon jeu , 
de forte que je fus afiife très-agréablement 
& très-roinmodément. Je faluai le Roi, 
ainfî que vous me l'avez appris 5 il me ren- 
dit mon falut, comme fi j'avois été jeune 
& belle. La Reine me parla aufli long- 
temps de ma maladie , que fi c'eût été une 
couche. M. le Duc me lit mille de fes ca- 
rences , à quoi il ne penfe pas. Le Maréchal 
de Lorges m'attaqua fous le nom du Che- 
valier de Grignan , enfin tutti quanti. Vous 
favez ce que c'eft qu3 de recevoir un mot 
de tout ce que l'on trouve en fon chemin. 
Madame de Montefpan me parla de Bour- 
bon , elle me pria de lui conter Vichi , & 
comment je m'en étois portée 5 elle dit que 
Bourbon , au lieu de lui guérir un genou , 
lui a fait mal aux deux. Je lui trouvai le 
dos bien plat , comme difoit la Maréchale 
de la Meilleraie 5 mais férieufement , c'eft 
une chofe furprenante que fa beauté $ fa 
taille n'eft pas de la moitié fi grofTc qu'elle 
étok , fans que fon teint , ni fes yeux , ni 
fes lèvres en foieat moins bien, ¥Ak faràx 



pendeloques acaiumo.^ «~ 

té , trois ou quatre poinçons , po 
fe > en un mot , une triomphant 
faire admirer à tous les Ambaifa 
a Tu qu'on fe plaignoît qu'elle 
toute la France de voir le Roi $ 
donné, comme vous voyez 5 * 
fauriez croire la joie que tout le 
a, ni de quelle beauté cela rem 
Cette agréable confufîon , fans < 
de tout ce qu'il y a de plus choif 
puis trois heures jufqu a fix. S'i 
couriers , k Roi le retire un mo 
lire Tes lettres , & puis revient, 
jours quelque muft^ue qu'il écq 
fait un tres-bon effet j il carf 
Dames qui ont accoutumé d'avç 
neur. Enfin , on quitte le jeu à> 
on n'a point du tout de peiaj 
comptes 5 il n'y a point de jjj 
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foule , on en met feize à la poule , pour 
apprendre à jouer mal-à-propos. On parle 
fans ceiTe , & rien ne demeure fur le cœur. 
Combien avez-vous de cœurs ? j en ai deux , 
j'en ai trois , j'en ai un , j'en ai quatre r il 
n'en a donc que trois, que quatre s & Dan* 
geau eft ravi de tout ce caquet 5 il découvre 
le jeu , il tire fes conféquences , il voit à 
qui il a affaire 5 enfin , j étois fort aife de / 
voir cet excès d'habileté : vraiment c'eft 
bien lui qui (ait le defTous des canes. On 
monte^Lonc à fix heures en calèche , le Roi , 
Madame de Montefpan , Mon (leur & Ma- 
dame de Thiangcs, & la bonne d'Heudi- 
court fur le ftrapontin , c'eft-à-dire , com- 
me en Paradis, ou dans la gloire de Ni- 

Îuée. Vous favez comme ces calèches font 
lites ; on ne fe regarde point , on eft tour- 
né du même côté. La Reine étoit dans une 
autre avec les Princeues , & enfuite tout le 
monde attroupé félon fa fantaifïe. On va 
fur le canal dans des gondoles , on trouve 
de la mufîque , on revient à dix heures , on 
trouve la comédie , minuit fonne , on fait 
média noche ; voilà comme fe paÎTe le Sa- 
medi. De vous dire combien de fois on me 
parla de vous , combien on me fît de quef- 
tions , fans attendre la réponfe , combien, 
j'en épargnai , combien on s'en foucioit 
peu , combien je m'en fouciois encore 
moins , vous reconnoîtriez au naturel l'/V 
niqua cortc. Cependant elle uc fut )mm 



lion. Mademoilelle de Thianges ( i 
belle , & beaucoup moins charman 
Maine eft incomparable , fon elpri 
SC les chofes qu'il dit , ne peuvent 
ner. Madame de Maintenon , M 
Thianges , Guelphes & Gibelins i 
igez que tout eft raffemblé. Mada 
- mille honnêtetés , à caufe de 
Princefle de Tarente. Madame d( 
^toit à Paris. 

Monfieur le Prince fot voir l'a 
Madame de la Fayette; ce Prince 
fpada ogni vittoria è cer'ta j le r 
ne pas être flattée d'une telle ci 
d'autant plus qu'il ne la jette pa« 
des Dames ? il parle de la guerre . 
des nouvelles comme les autres. 
We un peu de celles d'Allemagne 
pourtant que le Rhin cft tellemen; 
neiges qui fondent, des montagne! 
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avons perdu quelques Lieutcnans aux Gar- 
des & quelques foldats. L'armée de Schom- 
bcrg eft en pleine sûreté. Madame de Schom- 
berg s'cft remife à m'aimer j le Baron en 
profite par les carefles cxceffives de fon Gé- 
néral. Le petit glorieux n'a pas plus d'affai- 
res que les autres ; il pourra s'ennuyer ; 
mais s'il a befoin d'une contufion 9 il fau- 
dra qu'il fe larafle lui-même : Dieu les con- 
fèrve dans cette oifiveté. Voilà , ma très- 
chère , d'épouvantables détails : ou ils vous 
ennuieront beaucoup , ou ris vous amufe- 
ront , ils ne peuvent point être indifrcrens. 
Je fouhaite que vous foyez dans cette hu- 
meur , ou vous me dites quelquefois ; » mais 
I » vous ne voulez pas me parler 5 mais j'ad- 
f 9> mire ma mere , qui aimeroit mieux mou- 
» rir , que de me dire Un feul mot ce Oh ! 
fi vous n'êtes pas contente , ce n'eft pas ma 
faute , non plus que la vôtre, fi jenc iai 
pas été de la mort de Ruyter. Il y a des en- 
droits dans vos lettres , qui font divins. 
Vous me parlez très-bien du mariage 
il n'y a rien de mieux j le jugement domi- 
ne , mais c'eft un peu tard. Confcrvez-moi 
dans les bonnes grâces de M. de la Garde 
& toujours des amitiés pour moi à M. de 
Crignan. La juftcflè denoapenfées fur vo- 
ire départ , renouvelle notre amitié. 

(0 On a déjà dit qu'il &oit alors queftion d'an" 
auriage pour M. de la Garde , qui ne Ce &\ çoVgiw 
rpti U Lettre du 11 Juin , pdge 1 01 . 

TaftuJK O 



tous allant i envie quu ^uq^m 
comme il vent être Maréchal de '. 
la rigueur , comme <3u temps pall 
c'eft que tous m'en voulez liir ce 
mondée eft bien injufte. Il Ta bien 
pour la Brinviliiers > jamais tant d 
H'onc été traités fi doucement, eil 
eu la queftion j on avoit û pear. q 
pariât , qu'on lui raifoit entrevoir 
ce, & fi bien entrevoir, quelle m 
point mowrir $ elle dit en moman 
ohafaud , c'eft doncwut de bon ? £1 
eft au vent, & fon GanfelTettr dit 
une fainte. M. le* Premier Préf 
avoit cfaoifi ce Da&ctrr comme 1 
veille; c'étoitcohriqa'anvouloitc 
N'avexrvotrs point vu ces gens qà 
tours de cartes ? ils ks mêlent fi 
temps , 6c vous difent d'en pren 
telle qu'il vous plaira, & qu'il) 
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fit'U fupprime fa table : voilà bien des épi- 
grammes. Je fuppofe que vous favez qu'on 
croit qu'il y a cent ^mille écus de répandus 
pour faciliter toutes chofes : l'innocence ne 
fait guères de telles profu fions. On ne peut 
écrire tout ce qu'on fait 5 ce fera pour une 
foirée. Rien n'eft fi plaifant que tout ce que 
vous dites fur la Brinvilliers, Je crois que 
vous avez contentement 5 il n'eft pas poffi- 
Me qu'elle foit en Paradis ; fa vilaine ame 
doit être féparée des autres. Atfaflîner eft 
le plus sur, nous fommes de votre avis > 
c'eft une bagatelle , en comparaifon d'être 
huit mois a tuer fon père, & à recevoir 
toutes fes carefles & toutes fes douleurs , a 
quoi elle ne répondoit qu'en doublant tou- 
jours la dofe. Contez à M. l'archevêque 
(FArlès)** que m'a fait dire M. le Premier 
Préfîdent pour ma famé. J'ai fait voir mes 
mains & quafî mes genoux à Langeron , 
afin qu'il vous en rende compte. J'ai d'une 
manière de pommade- qui me guérira, à 
ce qu'on m'aâurc 5 je n'aurai point la cruagr 
té de me plonger dans le fang d'un bœuf, 
que la canicule ne foit pafTée. C'eft vous f 
ma fille, qui me guérirez dé tous mes 
maux. Si M. de Grignan pouvoir compren^ 
dre Je plaifir qu*il me fait d'approuver Vo-t 
tre voyage-, il feroit confolépar avance de? 
fix femames qu'il fera fans vous. Madame 
de la Fayette n'eft point malavec Madame 
èt Schomberg. Cette demiete nue fcaîx Ito 
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merveilles , & fon mari à mon fils, 
me de Villars fonge tout de bon à s'< 
en Savoie ; elle vous trouvera en c 
Corbinelli vous adore , il n'en faut : 
battre ; il a toujours des foins de r 
mirables. L&bien bon vous prie de 
douter de la joie qu'iL aura de vou 



faire , & vous lavez l'amitié qu'il 
moi. Livri me revient fouvent clans 
&Je dis que je commence à étouffi 
qu'on approuve mon voyage. Adii 
très-aimable & très-aimée , vous n 
de vous aimer s ah ! vraiment je 
bien ; il ne fera pas dit que je vou 
quelque chofcL 
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A L A MEME. 
j4 Paris 3 Vendredi } i Juillet i 

IL eft queftion d'une illurainatio 
demain à- Yerfàilles. Madam< 
layette, Madame de Coulanges i 
de partir : je voudrais que vous y 
Pour moi , après avoir vu les bon 
ïars , & cherché inutilement Made 
de Méri , je fuis revenue vous écri 
toux ce qui peut me plaire , en ai 
mieux* Le bon Abbé m&ro& tftA Li 



il eft perfuadé 
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fiwtc que c'eft avec vous. que je paiTe la foi- 
rée très -agréablement.. Celles qui ont inté- 
rêt à tout ce qui fe pafle en Flandre & en 
Aflemagn& > font un peu troublées. On at- 
tend tous les jours que M. de Luxembourg 
batte les ennemis 5 & vous lavez ce qui 
arrive quelquefois. On a fait unefortie à 
Maefrxichr , où les ennemis ont eu plus de 
quatre cens hommes de tués. Le fiege d'Aire 
va fôn train. On a envoyé le Duc de Ville - 
roi , & beaucoup de cavalerie dans l'Armée 
du Maréchal d'Humieres (1). Je crois que 
mon fils en cft 5. mais quoiqu'il ne foit point 
pareiTeux de m'écrire, je ne fais comme 
cela Ce fait , je n'ai jamais de lettre comme 
les autres , & cela me met toujpurs en pei- 
ne. Je retarde même quelque jour d'aller à 
Livri , pour voir de quelle façon tout ceci 
(e démêlera. Cciï M. de Louvois qui a fait 
avancer , de fon autorité , l'armée de M. de 
Schombcrg fort près d'Aire , & a mandé à 
Sa Majefté qu'il croyoit que le retardement 
d'un courier auroir pu nuire aux affaires. x 
Méditez fur ce texte. 

Puifque je canle âyee vous , il faut que 
jje vous' parle de Madame laGrand'Duchef- 
£ & de Madame de Guife (*). Elles font 
très-mal enfemble ne fe parlent point * 

( 1 ) Le Maréchal d'Hiumeses faifoit le fiege 
d'Aire. 

(i) Ces deux Princeflès étoîent filles de Gafton- 
de France t . Duc d'Orléans 3, 8c de Marguerite de 
Lorraine 
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quoiqu'elles foiciit tous les jours 
même lieu. Madame la Grand'Ducl 
fort agréablement avec le Roi ; el 
logement à Verfailles : elle y faii 
longs féjours ; elle eft à l'illumina 
bientôt la prifon fera la Cour , & 1* 
ment entier à fa noble famille. Oi 
à M. le Grand-Duc que cette retrai 
wi avoit promifè , s'obfervoit mal 
qu'il ne s'en foucioit point du tou 
remettant Madame fa femme ei 
mains du Roi , il avoir oté de Ce 
tout le fera de fa conduite. Le C 
Saint-Maurice me dit hier que M. 1 
Que , voyant un grand Seigneur d 
à fa Cour , il lui avoit dit avec un 
» ah , Moniteur ! que vous êtes 
93 d'avoir eu une Princefle de Frar 
» ne s'eft point fait un martyre d 
» dans votre cœur « ! 

On commence à murmurer je 

Suoi deThéobon , comme files du 
éfendus , les rencontres étoient p 
je vous dis cela extrêmement en fa 
me il- m*st été dit. Votre coufîne dl 
a pris l'habit à Montmartre $ toute 
y étoit v tous fes beaux cheveu) 
épars, & une couronne dè fleurs i 
te , comme une jolie victime, OS 
cela faifoit pleurer tout le monde. 
, Vous êtes trop àimable de parle 
me vous faites , des TkaWûtks>\* 
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Vouerais bien , s'ils ne vous honoraient pat- 
autant qu'ils le doivent. M.d'Albi (3) eft 
mort ; il laihtc des treTors au Due de Lude. 
Hélas ! comme notre pauvre M. de Saintes- 
(4) a difpofé faintement de fon bien ait 

riz de cet avare? Voilà de beaux Bénéfice» 
donner : Albi vaut vingt-cinq mille écu» 
de rente 5 on en a fait un Archevêché : mai» 
vous favez avant nous quSl y en a encore 
un plus beau à donner ; c'cft le (buverain 
Pontificat. M. de Rome (5) eft enfin mort , 
comme dit M. de Noyon. J'attends d'Hac- 
queville pour fàvoir ce que fera notre bon 
Cardinal (Ve Rctf ) ; s'il parr , il faut que 
vous faffiez tonte ebofe pour avoir encore 
la joie de le voir en partant. Voilà M. de 
Marfeille bien reculé : le nouveau Pape fera, 
k première promotion pour fes- créatures ? 
fcpuis, pour les Couronnes ; & dans ce» 
Couronnes , il n eft pas sûr que la Pologne 
(6) m fok 'y c'eft félon le Pape ; car quand' 
on veut chicaner , on dit qu'elle n'a que la 
follicitatioa , & point du tout le droit de 
nommer , comme la France & l'Efpagnc 5 
èc quand elle nommeroit , qui pourrait 
dire que ce fera toujours M. de Marfeille ? 
tfnfin , c'cft bien du temps. Vous aà-je dk- 

(3) Gafpard de Daillon , oncle du DûC de Ludc , 
& dernier Evoque d'Albû 

( 4 ) Voyez la Lettre du premier Juillet, p. 11*. 
(f > Clément X mort le 11 JuiUec. 

(«) M. dêMtr&mearok là aomktttU* 4\xVt\ 
de Pologne. 
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que Madame de Savoie (7) avoit er 
«unes du plus beau velours du 
Madame de la Fayette , & cent 
latin pour le doubler* & depuis < 
encore , Ton portrait entoure de 
qui vaut bien trois cens louis ? Je 
rien de plus divin que ce pouvo 
acr , & cette volonté de le faire a 
pos que Madame Royale. 

Je viens de caufer avec d'Ha 
Le Roi prie très-inft animent nom 
d'aller à Rome : on vient de lui 
un courier ; ils iront tous par tel 
que le Roi n'a- point de Galères à 
aer : ainfî vous ne verrez point < 
aence. Nous Tommes en peine de 
& nous nous fions à fà prudence , 
commoder le langage du Saint-E 
le fervice du Roi. Nous parle 
d'une fois de ce voyage. 

Il cft -vrai que Madame de S 
vous aime , vous eftime , &. vo 
fort au-deflus des autres : ce.fcr* 
hiver à ne pas détruire ; mais ell< 
contente de M., de Grignan , qu'c 
jours aimé tendrement , à cauft 
aimable , & que fon amie l'adc 
croyoit que la fâchant fi près de 1 
il devoit faire quatre ou cinq lieu 

(7) Marie-Teanne+Baptifte de Savoie 
Hàgcnu dei Etats <de Vi&ot*&m6<léc-¥« 
£ls. 
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voir, & lui offrir toutes les retraites qui 
étbient en Ton pouvoir , & qu'elle n'auroit 
pas acceptées. Cette plainte eft araoureufe. 

Ecoutez-moi , ma belle : lorfque le Gou- 
verneur de Maè'ftricht <8)F fit cette belle 
fortie , le Prince d'Orange courut.au fe- 
cours avec une valeur incroyable ; H re- 
poufla nos gens l'épée à la main jufqugs 
dans les portes ; il fut bleiTé au bras , & die 
à ceux qui avoient mal fait j » voilà , Mcf- 
* ficurs , comme il falloit faire > c'eft vous 



*o faites femblant d être & touchés <*. Le 
Rhingrave le fuivoit , & fut blefR à l'épau- 
le. Il y a des lieux ou l'on craint tant de 
louer cette a&ion , qu'on aime mieux fe 
taire de l'avantage que nous avons eu. ; 

On vient de m'aflurer que l'illumination 
cft différée de plufieurs jours : je ne m'en 
foucie guèresi Vous avez contentement fur 
le falot de la Brinvilliers ; perfonne ne dou- 
te de la juftice de Dieu , & je reprends avec 
grand regret l'opinion de l'éternité des 
peines. 

(9) M. de Calvo ommandoit A Maè'ftricht pen- 
dant le fîege , en l'absence du Maréchal d'Eftradcs » 
en écoit Gouverneur. 




i êtes caufe de la bleûure , dont vous 




romeiy. 



ijO Recueil des Lettres 



LETTRE XLI 

▲ % A M E H B. 

A Paris , Mercredi j Août 161 

Ï% yqux comaicncer aujourd'hui p 
ftuué > je me porte très-bien , m* 
enfant. J'ai vu le bon homme de Le 
fon retour xk Maafeas > il m'a. grom 
ne pas avoir été à Boui bon , mais ce 
radote rie ; car il avoue que pou* hoir 
chi eltaufli bon : mais ccft pour fuei 
il ; & j'ai fué jufqu'à l'excès : ain/ï jen 
changé d'avis fur k choix que j'ai f 
ne veut point des eaux l'automne , & 
ççkpÂ m'eft bon; il veut que jc-prei 
fa poodre au mois de Septembre. U di 
n'y a rien à faire au petic , & que le 
kw fera ira. crâne tout comme aux a 
Bourdetot m'a dit la même chofe, < 
les os fc font lei derniers. Il m' envoi 
mener , c'eft-à-dire , à Livri , de peu 
l'habitude de faire de l'exercice dans 
faifon , ne me regonfle la rate , d'où 
nent mes oppreflions > il fera obéi. Je 
que vous devez être contente de la lonj 
. de cet article. Il paroît bien que la Br 
villiers eft: morte, puifque j'ai tant de i 
Il refte à parler de Pénautier ; fon Co 
BclhgaiCç, eftçm ; oaiv&Cm (LcM 
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int mieux pour lui > on eft fi dif- 
►ire que tout eft à fon avantage , 
ois que nous le verrions pendre , 
y entendrions encore quelque fi- 
a dit à la Cour que c etoit le Roi 

fait arrêter ce Commis dans les 
gs. On blâme la négligence du 
t s & quand on y a bien regardé 
rc que ceft à la diligence & à la 
du Procureur-Général (1) , & que 
terche lui a coûté plus de deux 

Je fus nier une heure avec lai à 
réàbtemem $ il cache fous fagrar 
fprit aimable & très-poli $ M. de 
Mineaii éfcoit avec moi : je nofe 
à quel point je fus bien reçue ; il 
Fort de vous & de M. de Grignan. 
lant Aire eft pris. Mon fils me 
ilîc biens du Comte de Vaux (i) , 
trouvé le premier par-tout ; mais 
: fort les afiiégés , qui ont laiiTé 
n une nuit le chemin couvert , la 
rpe , pafTer le foffé plein d'eau , 8c 
es dehors du plus bel ouvrage à 
on puitfe voir , & qui enfin fe font 

dernier jour du mois , fans que 
ait combattu. Us ont été telle- 
«vantés de notre canon , que les 
dos qui fervent à le tourner , & 

lie* de Harlai > def uis Premier - Préfi- 
deM.îou<ltKt. 

* Flj 



Contraire. On peut feue ta ï 
Opéras i sûrement le bonheur 
Su U capacité de ceux qui 
Srdeleïemr,re m ^ 
qu'Us auront promis. J ai leip 

liberté préfentement du coté de 
^CardmaldeRetzvicnu 

& me dit adieu pour Rome. " 
Manche x Août Ufeit lè ches 
Ssunefois.&oùnousverf 
il arrivera droit a Lyon, d oui 
le chemin de Tunn pa« 

ne veut pas leur donner des b 
rousna^expaslepUifird^ 
• reEminence: je fuis en peine 
U étoit dans les remèdes ;mzi. 
derau* inftantes prières du 1^ 
/,,;„ir ae fa propre main. J « 



de Madame de Sêvigné. 17} 
s l'ayez traité comme un étranger : j'ai 
ivé fort bon que vous en ayez raccour- 
otre lettre. Il eft vrai qu'il fait des mer- 
les pour le fervice de Sa Majefté > je le 
, quand l'occafion s'en préfente ; j'en 
fe fouvent avec d'Hacquevilie. Il a fi 
1 remis le calme dans l'Hôtel de Gra- 
in , qu'on n'entend plus rien du tout $ 
is c'en à fon habileté qu'un tel filence cft 
; il cft certain qu'il y a eu dequoi réjoute 
•ublic. Ce que vous me répondez fur le* 
es que je vous mande , vaut bien mieux 
: ce que je dis. Je ne -trouve rien de plus 
ifànt , que de ne pas dire un mot à M. 
la Garde d'une chofe à quoi vous penfez 
s en même-temps : mandez-moi donc? 
ind il faudra que j'écrive. Je- remercie 
deGrigftan des bontés qu'il a eues pour 
chevalier de Sé vignë , qu'il a vu à Toa- 
, c'eft mon filleul 5 il m'a écrit une let- 
toute tranfportée de reeonnoifTance. Si 
de Gfignan trouve l'occafion d'écrire , 
de parler pour lui , j'en ferai ravie. Il 
muie, fort d'être fubaltcrne 5 j!aiouï dire 
il étoit brave garçon , Se qu'il méritoic 
n un vaifieau : fi c'eft l'avis de M. de 
gnan, Vous devez l'en faire fouvenin 
refte , M. deCoulanges s'en va bientôt 
yon 5 il compte revenir avant la Touf- 
ît , juftement dans le temps que vous 
ndrez. Je vous confeille de prendre des, 
Cures Arec lai) il conduira gaicmeux^o- 
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coup. Je vous prie de lui pMq 
qu'il avouera naïvement , mais 
menterie. Quand vous lirez A 
Vifirsy je vous confeillede ne 
rcr à ces têtes coupées fur la tab 
tez point le Livre à cet endroit 

Ïu au £ls (3) ; & fi vous trou' 
onnéte homme parmi ceux q« 
tifés , vous vous en prendrez 1 
croyez , ma fille , que je fuis 
embarrairée de mes mains 5 poi 
il n'y paroît point s cette léger* 
dité n'eft que pour moi , & nq 
Jement aux autres. Ainfi ie refl 
me deux gouttes d'eau , a votj 
hormis que j'ai la taille bien f 
paravant.Vous êtes, en vérité,, 
0c trop bonne d'être fi occupée 
Ne foyez point en peine de I 
gouvernerai três-fagçment , i 
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s'il fimt dire que vous l'achetez , nous ap- 
prendrons à mentir de notre grand Dia- 

Voici une petite hiftoire que vous pou* 
▼ex croire , comme fi vous l'aviez entendue* 
Le Roi difoit un de ces matins 5 » en véri- 
» te , je crois que nous ne pourrons pas 
» fecourir Philisbourg y mais enfin , je n'en 

ferai pas moins Roi de France «. m. dç 
Montauucr (6) , 

Qui pour le Pape ne dirôit 
Vue chofe qu'il ne croiroit, 

lui dit 5 » il eft vrai , Sire , que vous feriez 
» encore fort bien Roi de France , quand on 
» vous auroit repris Metz , Toul & Ver- 
» dun , & la Comté , & plufïeurs autres Pro- 
*> vinces dont vos prédécefTcurs fe font tien 
» pafTés ce. Chacun fe mit à îetfer les lè- 
vres ; & le Roi dit de très-bonhe grâce ; 
-*> je vous entends bien , M. de Montaufiôr , 
» c"cft-à-dire , que vous croyez que mes 
» affaires vont mal : mais je trouve très- 
»bon ce que vous me dites j car je fais 
» quel cœur vous avez pour moi «. Cela 
eft très-vrai , & je trouve que tous les deux 

(f ) C'ctoit un Cleïc rcg&lier de Païenne en Sici- 
le , & le même dont il tÛ fouveiit parlé dans tes 
faites lettres , pour aroif favorifé dans fes écrits 
les opinions relâchées en fait de morale. 

(6) Pjrfonne n'ignore que M. do Montaufier écoit 
l'homme de U Cour le plus véridique. 



beaucoup de bonne volonté. M. le 
fort gai , il chalTe , il va à Cba 
Liancourt ; enfin , ils font tous 
pouvoir faire leurs vendanges. M 
vers n'a aucune inquiétude de fa 
parce quelle eft d'un air naïf & n 
il la regarde comme la fille j & fi 
foit la moindre coquetterie , il fére 
mier à s'en appercevoir r & à la j 
elle eft groflc & bien languhTante. ] 
de Coligni (8) eft accouchée d'un 
dit que ce lui fera une contenance , 
voir à élever ce petit garçon. Pa 
donc la favorite de M. le Comte , 
Sœur Colette (y) ne refpire que 
habit. 

(7) M. de Scvigné. 

(8) Louifc de Rabin in , Marqutfe de C 

(9) La fille aluée de M. de Grignan d 
njici mariage* 
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JTT.RE XLIII. 

A LA M £ M £. 

Paris, Vendredi 7 Août 1676. 

m'en vais demain à Livri , ma trèV 
cre, j'en ai befoin , ou du moins je 
ts. Je ne vous en écrirai pas moins , 
tre commerce n'en fera point du tout 
ompu. J'ai vu des gens gui font reve- 
e la Cour 5 ils font perluadés <jue là 

de Théobon eft entièrement ndicu- 
que jamais la fouverainé puiflanec de 
to n'a été fi bien établie. Elle fe fent 
(Tus de toutes chofes , & ne craint noti 
es petites morveufes de nièces (1) 9 

elles étoient charbon nées. Comme 
bien.de l'efprit , elle paroît entiére- 
délivréc de la crainte d'enfermer le 
ans la bergerie : fa beauté eft extrê- 
a parure eu comme fa beauté , & la 

comme fa parure. Le Chevalier de 
ît (1) a nommé le Baron au Roi , au 
re de trois ou quatre , <jui ont fait aus 
e leur devoir , & en a parlé encore à 
gens. M. de Louvois eft revenu 5 tt 
mbarraffé que des louanges , des lau- 

Madame de Nevers, & Mademoirdlc do 
es , depuis Ducheflc de Sforcc, • 
'oyez U page ftrécédciKC. 
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tiers & des approbations qu'on lui 
Je crois que Vardcs vous mènera le 
Maître, qui s'en va recueillir un 
fucceflîon de quatre cens mille é 
Vardes l'attendra au Sainr-Efprit . 
dans la tétc qu'il le mènera à G 
peut-être auflî qu'ils n'y penferon 
La bonne tfHeudicourt a été dix jo 
la gloire de Niquée $ mais comme c 
avoit donné un logement que pour < 
là, elle eft revenue , & on l'a trot 
bon. Le tempérament & le détache 
vos pichons régnent aftez dans ce b 
là. M. du Marne eft un prodige < 
premièrement aucun ton , aucun 
ne lui manque 5 il en veut , comrai 
très , à M. de Montaufier j c eft fur 
je dis Viniqua corte : il le voyoit f 
jour fous fcs fenêtres avec une p< 

Juette qu'il tenoit en l'air : jl 1 
ionfieur dt Montaufier , toujours 
haut. Mettez-y le ton & l'in*ellig< 
vous trouverez qu'à fix ans on n'î 
de ces manières-là : il en dit tous 
mille. Il étoit , il y a quelques joui 
canal dans une gondole > ou il fouj 
près de celle du Roi : on ne veut pc 
l'appelle mon papa ; il fe mit à b 
follement s'écria, à la fanté du R 
pere ; & puis fe jetta , en mourant 
fur Madame de Main tenon. Je ne fa 
(s) Voyez la Lutte du. )i , 
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e vous dis ces deux chofes-làj ce 
je vous allure , les moindres. 
Xoi a donné à un fils de M. le Grand , 
e Abbaye de M. d'Albi, de vingt- 
lille livres de rente (4). Mon zele m'a 
tte à parler moi-même à M. Picon de 
penfion j il me dit que l'Abbé dcGri- 
tenoit le fil de cette affaire , de forte 
ne ferai plus que reveiller le bel Ab- 
ns me vanter d'avoir été fur Tes bri- 
c'eft que je me défie toujours des ai- 
les gens parefleux. Je ne fuie paref- 
que pour moi , j'aimerois qu'on fût 
me. Il a interrompu ma lettre \ ce bel 

& il m'a promis de faire fi bien , que 
puis douter que nous n'ayons notre 
n. Ecrivez-lui un mot fur ce fujet , 
5 l'animer à faire des merveilles ; il 
tecommoder nos lettres de Marqufc- 
[e la manière que je vous l'ai dir. 

me promet tous les jours l'expédia 
: ces lods & ventes : c'eft un plaifant 
l me bredouilla l'autre jour mille pro- 
^ns; je. croyois cette affaire faite , 
ac tiens encore rien. J'ai vu ce que 
inde au bel Abbé fur cette réconcilia- 
1 pere & du fils : cela eft écrit fort 
riment. Cette retraite dans le milieu 
chevéché , & cette Thébaïde dans la 
Honoré , m'ont extrêmement réjouie» 
traites ne réunifient pas toujours s il 

'Abbaye dtsÇbaûcMctK 
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faut les faire tans les dire : mais on ; 
mis à l'Abbé de lui conter le fujet d< 
belle réconciliation , dont je fuis fi i 
Je vous prie , ma filte , que ce (bit pa 
que je rapprenne. 

On attend des nouvelles d'Aile 
avec trimeur ; il doit y avoir eu un 
combat : je m'en vais cependant à 
qui m'aimera , me fuivra. Corbine 
promis de venir m'apprendre à voir 
comme je vous difbis l'autre jour > < 
divertit. 



LETTRE XLI\ 

A LA MÊME. 

Commencée à Paris 1$ 1 1 ^ & finie à 
Mercredi n Août 167 6. 

LE vieux de Lorme , Bourdclot & 
me défendent Vichi pour cette ; 
ils nè trouvent pas que cette dofe d 
«leur fi près l'une de l'autre , fût? une 
& prudente conduite : pour fann 
vient , c'eft une autre affaire ,* noi 
rons 5 mais quoi que dife notre d'H 
ville , on n'oferoit entreprendre ce 
contre l'avis des mêmes Médecins , c 
avoient fi bien envoyée : je n'ai nul 
niâtreté , & je me laifTe conduire ai 
docilité que je u'avois ça& my^w. 
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ade. Vous me trouverez en état de 
nner de la joie 5 ce qui me refte d'in- 
dïté , cft fi peu de chofe , que cela 
te , ni votre attention , ni votre in- 
le. 

acqueyille doit encore parler à M. de 
nne , & difeourir à fond fur vos af- 

il vous en écrira , & vous enverra 
:xpédition de vos lods & ventes , que 
me promit hier très-pofîtivemcnt. Je 
:ris ceci avant que d aller a Livri , od 
i demain matin, & od j'achèverai 
ttre. Je voudrois que vous vidiez de 
façon vous m'avez écrit de la taille 
ion ; je fuis fort aife que ce foit une 
ation caufée par votre crainte ; à la 
: trouvera que c'eft un fort joli petit 

, qui a bien de l'efprit \ & voila fur 
>us me faites confulter les matrones, 
en vérité , n'eft plus plaifant que ce 

>us dites de la Si quelle tetet 

:11e fe montrer devant la vôtre ? Ce 
fent les Dames de Grenoble , cft fi 
it & fi jufte , <juc je crois que ceft 
ui l'avez dit pour elles. Je trouve à 
blie tant d'imagination , que je n'y 
ois *oim le ftyle de la Province. 7 

a donné Albi à M, de Mende (1); 
[ y a douze mille francs de penfion 5 

lyacjnthe Serroni , Evêque 4e Mende } fût 
ier Archevêq je d'Atbi. H etoit Religieux de 
de faine uominique , iorf ^u' i\ $ 
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jobo livres au Chevalier de Nogen 
livres à M. d'Àgen , notre ami , 
livres à M. de Ne vers > je ne vois ] 
pourquoi , fi ce n'eft pour une au] 
tion de violons , dont il.fe divertit 
foirs. Ah , que je fuis aifc que vc 
achevé cesViftrs ! n'cft-il pas vraie 
aimez le dernier ? Il faur avouer q 
petite hiftoire n'eft point bien é 
tout ; mais les événemens fe laif] 
bien lire. Il me femble que cette J 
Pologne ne vient plus tant (i) > p 
qu elle attend le Grand - Seigneur 
Grand-Vifir que nous aimons. 

La Princefle d'Harcourt ($) eft 
chée à cinq mois d'un enfant moi 
plus de fix (èmaines ; auflï a-t-el 
mourir , mais elle eft mieux ; & c 
guérira fans doute , c'eft qu'on 
tranfporter à Clagni , crainte du bn 
dame de Montefpan en a des foin 
mes ; Dieu fait fi la reconnoiffai 
tendre. 

A LivrL 

Je viens de recevoir votre lettt* 
vous avez été au Saint-Efprit j et 

.en f raaceavec Michel Mazarin , Cardinal i 
vcque «T Aix , lequel avoir étér Rctigieûx^ 
,àc ce même Ordre. 

(l) Voyex la Lettre du 14 Juillet , if 
{f) Françoife.de Brancas , femme à" A 
'Henri-Charles de Louaurc s Stura &yuj 
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e : vous pouviez ne m'écrirer 
, je l'euffe fort approuvé. 
>laifante~ cholè que vous y 
e Grand - Maître : je vois 
oyez que je l'aurais trouvé 
lifant que vous. Je crois 
îtville , je lui parlerai de 
une Btuatton admirable ; 
pas le vendre a vil prix , 
aujourd'hui tontes les ter- 
1. leTcllitr a acheté Barbe- 
>eîles de France , au denier 
vérité une raillerie. Peut- 
Prince de Conti , ou foa 
>révaudroient point de cette 
vous ne vendriez pas Véne- 
Pour Caderoufle , je n'ima- 
sdement avec lui , que de 
trois dés contre M. de Gri- 
point de façon de m'en- 
îiffions de la mariée : vous 
me compter comme un des 
ardin. Je ferai ravie d'aller 
?aris pour un fi bon fujer. 
rs nous donnera un plat de 
ec beaucoup de joie. Met- 
en œuvre , U vous en ferez 
îe mande de Paris que i on 
: de nouvelles d'Allemagne, 
le l'on a fur ce combat que 
:ablc , reffemble à une vio- 
ont l'accès dure depu&^Vs* 
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de douze jours. M. de Luxcmbc 
bk de couriers. Hélas! ce pat 
Turenne n'en envoyoit jamais j 
une bataille , & on l'apprenoit p; 
Nos Chanoines de Flandres font < 
fanté , & notre bon Hermite (4) 
m'écrit du 17, de Lyon , ou il 
cinq jours de fon Hermitage. Il 
confrères j fi on Tavoit laifle le 
la route , il feroi^ arrivé , dit-il 
jours de Lyon à Rome. 

M. d'Hacqueville a fort caufé 
Pomponne ; il n'y a rien à faire ] 
Marquifat , qu'à le vendre ave 
qui rend toujours une terre plus 
ble 5. en forte que fi celui qui Ta 
pas la qualité requife , il ne laiffi 
tenir aifément des lettres en Cru 
-qui le font Marquis de Mafcaril 
-de Chavigni neft plus notre J 
Rennes > il aime mieux l'efpérar 
•tiers ; c'eft celui de Dol qui vie 
nés , & l'Abbé de Beaumanoir à ] 
.voulez , ma tres-chere , que je ^ 
de ma fanté, elle eft encore me 
qu'à Paris 5 ce petit étoufFement 
à la vue de l'horizon de notre pet 

(4) M. le Cardinal de Retz s'éroic 1 
.peu à Commerci , daus la vue de payer 

3ui étoient confîdérables -, à quoi U cui 
e réuflîr avant fa mort. Madame de Sé 
'de lui & de M. de Turenne , que l'un é\ 
: été l'Epie} & l'autre, U Héroj du Bv«v< 
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int encore de fercin ; quand 
ire froid , je me retire» On a 
: fur le jardin dans ce petit 
i en ôte tout l'air humide & 
étoit y mais outre l'agrément 
ela fait , il n'y fait point 
n'eil que le foleil levant qui 
urc ou deux. Je fuis feule , 
t à Paris. Je lis avec le Pcr« 
lis attachée à des Mémoires 
itis (y) , Provençal, qui djt 
z ans à Port-Royal , à plus 



XIII , avec tant de vérité , 
: de bon fens , que je ne puis 
le Prince l'a lu d'un bout à 

même appétit. Ce livre a 
ibateirrs j il 7 en a d'autres 

le fourrrir ; il faut , ou l'ai- 
: 5 il n'y a point de milieu : jt 
s jurer que vous l'aimantez- 
ue vous ne comptez point 
tllcr à Vichi , qui eft de vous 

'omis , Gentilhomme Provençal p 
paire f 6 ans dans les Armées , au 
f nos Rois , crut devoir fe rerirec 
ener une vie cachée à- Port- Royal 
il vécut dans la pratique de 1* 
piété , & înouttft le i 4 Juin 1 670. 
; de Pctt'/toyat , péige'z^i, Commz 
1 Folle qui rédigea les Mémoires. 
: Ouvrage uoic cenfé appartenir à. 
Ics-ters il 1 c devoir çowfc ^lùic; 
Iç mon Je., 
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voir & de vous ramener , eft juftei 
qui me toucherait , & qui me p; 
quement bonne. Auffi je n'y b; 
pas , fi j'étois perfuadée que cela 
faire : mais je crois mes lettres c 
acceptées de trop bonne foi , po 
Être acquittées exactement. Je vc 
drai donc , ma très-belle , avec to 
que vous pouvez vous imaginer d 
tié comme celle que j'ai pour va 



LETTRE XI 

A LA MEME. 
A Livri, Vendredi 14 Août 

MA chère enfant , je me porte 
ici ; je fuis plus perfuadée c 
deux du mal que j'ai eu , par la ci 
je fens d'y retomber , & par ma 1 
l'égard du fercin , que par nulle a 
fe > car vous vous fou venez bien q 
les foirées & le clair de lune me < 
tin fouverain plaifir. Je vous rem 
voir penfé à moi dans ces beai 
Mefdamcs de Villars , de Saint 
d'Heudicourt , Mademoifelle de 
ges , la petite ame & la petite Aral 
arrivèrent hier ici à midi ; il fai 
beau. Un léger foupçon avoit caui 
jjerc prévoyance > <\vx\ coœçoCa, \wj 
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1 fort bon Cuifînier , vous m'en 
avis. Nous caufames , nous 

nous nous réjouimcs aflez , 
s de vous avec phifîr. Elles 
fil n'y avoit point encore de 
Jlcmagae ; c'eft brukr à petit 
xoît que d^ favourer aûin dix 
1rs une violente inquiétude , 
jeu à perite prime ; & la Mar- 
oufle , qui revient de laTrouf- 
an jeu tout d'un coup, & le 
>u mauvais , comme il fera; 
mais que ce qui y eft , & l'iri- 
>n plus que les façons des ri- 
e , ne fait rien à l'affaire. Je 
nt que les amitiés les plus vi- 
: rien s'épargner ; qu'en dites- 
i a donné à un M. du Pleflis , 
•e de Notre - Dame , & fort 
ien , lTvêché de Saintes : Sa 
Mit haut 5 » j'ai donné ce ma- 
:hé à un homme que je n'ai 
. C'eft le fécond v l'autre étott 
illon , Evcque de Luçon. La 
: (1) commence un peu à fc 

cxpofmon publique ; elle a 
ois jours à n'avoir pas la for- 
er. -Le Roi ne laifle pas de 
le jet* n'eft pas fi long. Si ce 
e théâtre ne dure , c'eft qu'il 



Lettre du 19 Juillet , p*ie 



ait point > ce que 11 on en avoïc 
àuroit phis. Madame de Villars $' 
de bon en Savoie jouer un aflez 
elle a un carofie magnifique , 
JhoufTe de velours rouée , & rot 
Un de les plaifirs , dit-elle, c 
le n'aimera perfonne en ce pays- 
Un rrifte plaifir. Celui de la d'He 
qui s'en va chez elle pour quclqi: 
ces , n'eft pas plus gai. La man 
bon pays que vous fàvez , c'eft 
bler de joie , de faire tourner la 
puis , de ne plus connoître les gc 
lux-tout , c*cft de Ce pafler pai 
bien de toutes chofès. Ce d'étael 
mériteroit un pareil des- pauvres 
mais il y a de la glu jufqu'à leui 
Adieu , belle & charmante , je m 
fi caulànte qu'à Paris 5 j'en fuis & 
vous , puifque vous vous divertifl 
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ETTRE XL VI. 

A LA MEME. 

\vrî x Mercredi 19 Août 1676. 

us gronde , ma fille , de vous étrt 
née dans cette petite rivière , qui 
►int une rivière , & qui prend ce 
om , comme bien des gens prennent 
des grandes Maifons : mais on ne 
perfoiine 5 tout le monde fe con- 
: il vient un M. le Laboureur qui 
e fon origine , & que fon vrai nom 
Fontaine , non pas celle de Vau- 
¥ Arètkufe , ou de Jouvence ; mais 
ite fontaine fans nom & Tans re.7 
c voilà 011 vous vous êtes baignée, 
s de peur que vous «n'en ayez un 
fmc , ou un gros rhume > & j'aurai 
iinte ;u(qua ce que je fâche corn- 
us vous portez. Bon Dieu ! fi j'en 
t autant , quelle vie vous me feriez 1 
fte , vous (avez déjà comme cette 
1e d'Allemagne eft accouchée d'u- 
s (ans mal , ni douleur. Un de nos 
|ue vous aimez à proportion des 
fil a de moi , me mande qu'il ne 
ment ménager mon efprit , ni le 
1 cette rencontre > qu'il s'eft trouvé 
c de bois incçsuvLiux U caitc > c^v 



mais M. de Turenne n'eût pr< 
ainfi l'on doit fe confoler de 
de fa perte. On craint auïïi ce 
tricht , parce que l'Armée d 
n eft pas en état de le fecoui 
encore un chagrin , fi Ton cha 
dois de la Poméranie. Le Ci 
Orignan ) me. mande que le Ba 
fou à Aire 5 il s'eft établi dans 
& fur la contrefcarpe , comme 
chez lui. Il s etoit mis dans la 
le Régiment de Ramburcs , qi 
à l'inftant au Marquis de Fci 
dans cette penfée , v il répétoi 
faut faire dans l'Infanterie. 

Vous me parlez de Madair 
court , & vous voulez un raccoi 
en forme 5 il n'y en a point. Le 
ce, on la revoit, elle a une fa 
manières qui ont plu ; elle eft £ 
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-chercher un autre* , ce fera pour une autre 
fois. Voilà le fable fur quoi l'on bâtit , 8c 
voilà la feuille volante à quoi Ton s'at- 
tache. 

M. l'Archevêque {d\Arlts) nous écrit 
mille merveilles de vous, & des foins, & de? 
complaifances que vous avez pour lui. Je 
ne puis vous dire combien je vous loue d'un 
procédé fi honnête & fï plein de juftice. Il 
y a des fortes de devoirs dont je ne puis 
ibuffrir qu'on fe difpenfe ; nulle raifon ne 
me fait cxcufèr une u gro/ïïere ingratitude. 
C'cft ce bon Patriarche qui maintient en- 
core Tordre, & la règle, & le calcul dans vo- 
tre maifon 5 & fi vous avez le malheur de 
le perdre , ce fera le dernier accablement 
pour vos affaires. 

Ceux qui ont parié que notre bon Cardi- 
nal iroit à Rome , ont gagne affiirément» 
Il a été à Lyon deux jours plutôt que les 
autres : je fuis, comme 'vous, perfuadée 

3u*il le falloit ainfi , puifqu'il l'a fait. La 
irBculté , ceft de faire paner cette opinion 
dans la tête de tout le monde. l'en dis au- 
tant pour le mariage de M. de la Garde» 
Ceft une chofe très-plaifante ,, que d'enr- 
tendre la Marquife cTHuxeJies (1) partar 
(1) Marie de Bailieul, «îere de feu M. le Maré- 
chal d*Hnxelles , itok amie de M. de U Garde , au- 
point d'entretenir avec lui un commerce de let- 
tres ? fuivi durant plufîeufs années, quoiqu'il ne 
roulât abfolumcnt que fur ks nouvelles ck la Cote 



brc. Si vous trouvez quelquefo 
cours hors de leur place dans ir 
c*cft que je reçois une des vôtre 
di , la fantaific me prend d'y faù 
& puis , le Mercredi matin j'en 
corc une , & je reprends fur de 
eue j'ai déjà commencés : cel 
faire paroître un peu impertinent 
la raifon. Il y a plus de dix jou 
fait réponfe à ce que vous me di 
M. de Mende l'a eu chargé de p< 

J'apprends que la belle Madar 
dans le bel appartement , comrr 
naire , & que ce qui avoit cauf 
grin , éroit une légère inquiétu 

ami & de Madame de S Si c< 

verra bientôt cette dernière fé 
pied 5 car on ne pardonne pas 
d'avoir plu. 

Pour ma fanté , elîe éft très 
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mains , & pour mes genoux. Je confulterai 
ia pommade , & je prendrai de la poudre 
de mon bon homme après la canicule. Je 
vous laûfe , en vérité, le foin de me gouver- 
ner 5 & je crois que vous ferez mieux que 
tous les Docteurs. 

M. Charier me mande que le Cardinal 
de Retz étoit parti deux jours avant fes ca- 
marades. On ne me parle point fur ce fu- 
jets j e fais trop marquée, & je vois que 
1 on me fait l'honneur de me traiter comme 
les d'Hacquevilles 3 mais je démêle bien ce 
qu'on auroit envie de me dire. Je fuis fâ- 
chée que votre Cardinal (1) ne prenne pas 
le chemin des autres. Pour moi , j'ai dans la 
tête que le nôtre fera quelque chofe d'ex- 
traordinaire , à quoi Ton ne s'attend point 5 
ou qu'il rendra ion chapeau dans cette con- 
joncture , ou qu'il prendra un ftyle tout 
particulier , ou qu'il fera Pape 5 ce dernier 
eft un peu difficile : mais enfin , il me fem- 
ble que cela ne fera pas tout uni. Il m'a 
écrit deux' lignes de Lyon. On peut être avec 
juftice fort en peine de fa fan té 5 c'eft un 
miracle, fi ces chaleurs, cette précipita- 
tion & ce conclave ne lui font beaucoup 
de mal. 

. J'étois avant-hier au*(bir dans cette ave- 
nue , je vis venir un carrofTe à fix chevaux 5 
c'étoit la bonne Maréchale d'Eftrées, U 
Chanoine , la Marquife de Senneterre , que 
(1) Jérôme Grimaldi, Archevêque à* M*. 
Tome IF. K 
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l'Abbé de la Vi&oire appelle la Mita 
gros Abbé de Ponccarré. On caufa fi 
le promena , on mangea $ & cette c 
gnie s'en alla au clair de mon ai 
amie. Madame de Coulanges Te b 
Corbinelli a mal aux yeux $ Madara 
Fayette ne va point en carrofle. Mai 
cois vos lettres , & je vous écris 5 je 
me promené , je vous efpere 5 garde 
bien de me plaindre. Il me paroît qu 
bé de la Vergue a bien du zele pou 
converfion ; je la crois un peu loin 
tient à celle de Madame de Schornt 
cfl: vrai que fon mérite s eft fort hun 
elle en a toujours eu beaucoup poi 
qui la connoifloient > mais cette lumi 
etoit fous le boifTeau , éclaire préfen 
tout le monde 5 elle neft pas la fc 
qui le changement de condition a 
miracle. Nous faifions la guerre a 
homme d' Andilli , qu'il avoit plus < 
de faUver une ame qui étoit dans u 
corps , qu'une autre. Je dis la menu 
de l'Abbé de la Vergne , dont le mè 
la réputation font ici fort répandus > j 
trouve très-heureufe de l'avoir. Quii 
la Provence ? doit-il y retourner ? Vo 
fion eft plaifantc flirta Tourterelle fà 
Elle apprit au Ramier le chemin < 
cœur. Eue acheta le lit du défunt 5 vc 
vez bien pourquoi. 
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L'amie (3) de Madame de Coulangcs eft 
toujours dans une haute faveur. Si notre 
petite amie (4) eft attachée à ce bon pays- 
là , c'eft par l'agrément pacager qu'elle y 
reçoit ; elle n'cft point la dupe de la forte 
-de tendre/Te & d'amitié qu'on y dépenfe. 
Je ne fais rien de Madame de Monaco. Tout 
eft caché à l'Hôtel de Gramont fous l'im- 
pénétrable diferétion de d'Hacqueville 5 & 
tout eft , comme il écoit à l'Hôtel de Gran- 
-cei , hormis que le Prince eft d'une mai- 
greur & d'une langueur qui lent la Brin- 
villiers. L'Abbé de Grignan doit vous ins- 
truire du Pénautier $ il y a bien des chofes 
tjui m'échappent ici. M. de Coulanges par- 
tira pour Lyon avec Madame de Villars. Il 
me paroît que quand, il y Cew^aldoit vous 
obéir ' y alHirez-vous àu"moiri~slIeTa condui- 
te y vous ne'faûriezjavbir qfn plus joli pilo- 
te. Le bon Abbé vous aime fort 5 il boit très- 
fouvent à votre famé > & quand le vin eft 
bon , il s'étend fur vos louanges , & trouve 
tjué je ne vous aime pas alTez. Adieu , ma 
très-chere , je ne crains point ce reproche 
devant Dieu. ' 

Mes Maîtres de Phiiofophoe (f) m'Ont un 
peu abandonnée. La Mouile eft allé en Poi- 
tou avec Madame de Sanzei (tf ). Le Pere 

U) Madame de Maiménon. 
(4) Madame de ^ oulangts. 

if; MM. de la Moufle & Corlmeltt. 
i) Mlle étoutetu de M, de coulantes. 

M 



voyons comme ies nais uu uua 
Luxembourg ont été bien difpofi 
retraite : mais favez-vous que 
coup on a ceflTé de parler d'Ail 
Yerfailles ? On répondit un beau 
gens qui en demandoient bonn 
nouvelles , pour foulager leur ir 
& pourquoi des nouvelles d'Aile; 
n'y a point de couricr , il n'e 
point, on n en attend point; à 
pos demander des nouvelles d'A 
& voilà qui fut fini. 



HETTRE XI 

A LA M £ M ] 
A Paris 3 Vendredi x i Aoi 
E fuis venue ici ce matin po 
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fais allée dîner chez M. de Mêmes, & à 
trois heures je fuis revenue chez Madame 
d'Efcars 5 j'ai trouvé , en entrant dans la 
cour , Madame de Vins & d'Hacqueville , 
qui venoient me voir aimablement. Nous 
avons pris un très -beau manteau, une 
belle jupe , de la toile d'or & d'argent pour 
une toilette , & dequoi faire un corps dfc 
jupe , la dentelle pour la jupe , la toilette , 
une petite pour les fachets , pour les* coe'f- 
fes noires > les fouliers , la perruque, les 
rubans, tout fera admirablement beau: 
mais comme j'ai tout pris fur ma parole , 
& pour très-peu de temps , je vous prie de 
ne point nous remettre fur l'incertitude des 
paiemens des pendons de M. de la Garde , 
& de nous envoyer une lettre de change. 
M. Colbert eft un peu malade ; fi vous fa- 
viez ce qu'on fait de ce prétexte, même 



rien n'eft tel qu'une lettre de change 5 & les 
pauvres Courtisans accoutumés à la patien- 
ce , attendront l'heureux moment du tréfbr 
royal. Voilà le bel Abbé (1) qui entre; il 
vint me voir Mercredi à Livri 5 nous cau>- 
fames fort de vos affaires. Il eft certain 
qu'il ne faudroit propofer (1) le Coadjuteur 

„ (1) M. l'Abbé de Grignan , frère de M, le Coad- 
juteur d'Arles. 

(1) Il s'agifloit de l'Archevêché d'Albi , que l'on 
cxoyoiz encore vacant , par le tefus qu'on dîCovt c\ùfc 
M. de Mcadc co avoic hit. 




mûon , vous verriez bien que 
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que comme uafujet très-propre & ti 
gne, fans qu'il parût que ce fujet (e ( 
aucun mouvement , parce qu'il doit 
tre fixé & coûtent» On afTureroit feu 
,<k la difpofition de M. l'Archevêque 
lus)* pour recevoir tel autre Coac 
qu'on voudroit $ & il faudroit que ce 
.fât uniquement par le Confefleur, 
.paâ du cHftri£t de M. de Pomponn 
pourtant ne manqueroit pas de Fap 
_ -fiJa balle lui venoit. Mais on croit i 
jîonobftant le bruit qui a couru qu 
Mende jrefufoit Albi , il le prends 
ikos raifonnemens feront inutiles. 
Gouvernement , le fils en a la furv 
& Matamt te Lutre ne feroit pas 
d'avoic cette récompenfe , en quitta 
vrée qu'elle porte depuis fi long 
On dit aufiî <jue Théobon , fbit qu 
mérité , ou point mérité cet établi/] 
feroit fort défîreufe de l'avoir : vou 
fur quoi cela roule. J*aime le bel * 
Tattention qu'il paroît avoir pour v< 
res , & du foin qu'il a de me chercl 
en difcovirir avec moi , qui ne fui 
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mais qu'il ne faut pas perdre une occafion» 
de demander. Madame de Vins m'a priée 
de ne m'en point retourner demain , & de 
me trouver entre cinq & fix chez Madame 
de Villars , 011 elle fera. Nous pourrons 
voir le foir M. de Pomponne , qui revien- 
dra fie Pomponne , ou Madame de Vins 
n'eft pas allée , à caufe d'un procès > & tou- 
jours procès , qui fera jugé demain. Je fuis 
tentée de fa proportion , de forte que j'ai la 
mine de ne m'en aller que Dimanche à la 
Mcffe à Livri. On dit que l'on fçnt la chair 
fraîche dans le pays de Quanto, On ne fait 

Î>as bien droitement ou c eft 5 on a nommé 
a Dame que je vous ai nommée : mais 
comme on eft nn en ce pays , peut-être que 
ce n'eft pas là. Enfin , il eft certain que le 
cavalier eft gai & réveillé , & la Demoifellc 
trifte , embarrafTée , & quelquefois lar- 
moyante. Je vous dirai la fuite , fi je le puis. 

Madame de Maintenon eft allée à Main- 
tenon pour trois femaines. Le Roi lui a en- 
voyé le Nôtre pour ajufter' cette belle 8c 
laide terre. Je n'ai point encore vu la belle 
Coulanges , ni Corbinelli. L'armée de M. 
de Schomberg s'en va au fecours de Maef- 
tricht : mais on ne croit point du tout que 
les ennemis l'attendent , foit par avoir pris 
la place,. foit par avoir levé le fiege 5 ils né 
font pas afTez forts. Adieu , très-aimable & 
très-aimée. 
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bientôt ; ce fera quand il lui plaira. Vous 
*ne connoifTez fur la joie que j'ai de ne met- 
tre fur mon compte aucune complaifance : 
j'aime à n'être pour rien , & ceft une joie 
cjui ne peut jamais manquer , pour peu que 
Ion vive long-temps. Corbinelli veut ve- 
nir, fi je le veux 5 mais je ne le veux ja>- 
mais. Cependant la bonne Marquife d'Hu- 
^elles , que j'aime , il y a bien des années , 
m'ayoit priée de ne point manquer de reve- 
nir pour un dîner qu'elle donnoit à M. de 
la Rochefoucauld , à Monfîeur & à Mada- 
me de Coulanges , à Madame de la Fayetr- 
.te, Sec. Je crus voir dans fon ton tout ce 
emi mérite que l'on prenne cette peine. Il 
Xe trouva que c'étoit Lundi , de forte qu'é- 
tant revenue le Dimanche , je retournai 
Xundi matin d'ici chez la Marquife. Cétoit 
chez Longueil , fon voifïn , qu'elle donnoit 
ion dîner. Lamaifon de Longueil eft très- 
jolie , fes Officiers admirables , & nous ap- 
prouvâmes fort ce changement. La compa- 
gnie y arriva , & m'y trouva toute établie , 
grondant de ce qu'on venoit fi tard. Au lieu 
de Monfîeur & Madame de Coulanges , qui 
ne purent venir , il y avoit Briole , l'Abbé de 
Quincé , Mademoifelle de la Rochefou- 
cauld. Le repas & la converfation , tout fut 
trés-digne de louanges : on en fortit tard. 
Je revins chez la d'Efcars admirer encore la 
beauté du linge & de nos étoffes ; tout fera 
à merveilles. Je paffû chez Ivlaioca^ à** 



Les inquiétudes <f AWtam 
en Flandres. L'armée de M 
marche ; elle fera le 19 en 
Maëftricht. Mais ce qui nou 
bonnes Françoifes , & qu 
comme intérefTées , c'eft qu 
que , quelque diligence qi 
arriveront trop tard. Calvo 
relever la garde ; les ennem 
nier effort , & d'autant p 
pour afïuré que Villa-Hern 
tré dans les lignes , & do 
Prince d'Orange pour un 
voilà Tempérance que j'ai t 
ris , & dont j'ai rapporté h 
pu , afin de me difpofer ài 
quillité à prendre de la j 
Lorme , puifque nous j 
cette canicule , qui n'a pd 
comme autrefois , cft-ce! 
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parce que M. de Turenne eft à Saint-Denis , 
3c M. le Prince à Chantilli. 

Corbinelli vous répondra fur la grandeur 
de la Lune , & fur le gout amer , ou doux. 
Il m'a contentée fur la Lune ; mais je n'en- 
tends pas bien le gout. Il dit que ce qui ne 
nous paroît pas doux , eft amer : je fais bien 
qu'il n'y a , ni doux , ni amer ; mais je me 
iers de ce qu'on nomme abufivement doux 
& amer , pour le faire entendre aux grof- 
fiers. Il m'a promis de m'ouvrir V elprit là- 
deflus , quand il fera ici. Rien n eft plus 
plaifant que ce que vous lui dites pour 
m'empécher d'aller au lerein : je vous allu- 
re , ma fille , que je n'y vais point ; la feule 
penfée de vous plaire feroit ce miracle ; 6c 
j'ai de plus une véritable crainte cle retom- 
ber dans mon rhumatifme. Je réfifte à Ta 
beauté de cette Lune avec un courage digne " 
de louanges 5 après cet effort , il ne faut 
plus douter de ma vertu , ou , pour mieux 
dire, de ma timidité. J'ai vu Madame de 
Schomberg, elle vous aime & vous eftime 
beaucoup par avance : vous trouverez bien 
du chemin de fait. L'Abbé de la Vcrgne lui 
écrit dignement de vous ; mais elle m'a 
parlé tres-dignement de lui; il n'y a point 
d'homme au monde qu'elle aime davan- 
tage 5 c'eft fon pere , c'eft fon premier 8c 
fidèle ami , elle en dit des biens infinis $ ce 
chapitre ne finit point , quand une fois elle. 
J'a commencé. Elle comprend fort^Ktvcji^ 



oue vous êtes pfîïfcWc*! 
louhaite , eft bon. Si elle en s 
cru de celui ou il veut la metti 
une affaire faite. Vous voyez 
difcours nous ne comptons pas 
qui vient d'en-haut. Parlez-mc 
cet Abbé , & dites-moi combi 
vous l'avez eu. 

On croit que Quanto eft to 
dans fa félicité : c'eft l'ennui d< 
fait dire les change mens. Madaj 
tenon eft toujours à Maintenoi 
Ion & la Tourte ; elle a prié < 
d'y aller : mais celui que vous 
fois qui vouioit faire trotter vo 
oui eft déferteiir de cette Coi^ 
tort plaifamment qu'il n'y an* 
fentcmcnt de logement pour 1 
n'y en avoit que pour les valcf 
de quoi on accufe cette bouf 
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: Monsieur doit y aller; je penfe 
que ce fut hier avec Madame de 
fpan ; ils dévoient faire cette dili- 
:n relais , fans y coucher. Je vous rc- 
mille fois de ni avoir fi bien conté 
onftances d'une réconciliation ou je 
tant d'intérêt , & que je fouhaitois 
1 confolation du pere , & en vérité 
bonneur du fils , afin de pouvoir TeC- 
1 pleines voiles. Si les Spectateurs ont 
is mes fentimens , je me réjouis avec 
la jpie qu'ils ont eue. Voilà votre 
|ui arrive tout à propos pour me faire 
lie -ci. Vous me donnez des perf- 
:s charmantes pour m'ôter l'horreur 
>arations 5 rien n'eft fi bon pour ma 
que les efpéranccs que vous me don- 
l faut commencer par arriver ; vous 
uverez fort différente de l'idée que 
vez de moi 5 ces genoux & ces mains 
js font tant de pitié , feront fans dou- 
ris en ce temps -là. Enfin , mon air 
feroit encore la ruftauderie d'une 
tant j'avois un grand fonds de cette 
[ualité. Pour Vichi , je ne doute nul- 
: que je n'y retourne cet été. Vefou 
jourd'nui qu'il voudroit que ce fut 
l'heure ; de Lorme dit que je m'en 
bien dans cette faifon ; Bourdelot dit 
y mourrois , & que j'ai donc oublié 
ion rhumatifine n'étoit venu que de 
\r. T aime à ks consulter pour nj&mo» 
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<jucr d'eux 5 peuton rien voir de j 
tant que cette diveruté ? Les Jél 
bien raifon de dire qu'il y a de: 
graves pour appuyer toutes les 
probables : me voilà donc libre 
lavis qui me conviendra. Tai pré; 
pour me gouverner mon beau M 
Chcllcs (0 ' y je vous affure qu'il c 
tant Si plus que les autres. Vous 
médire de cette approbation 5 m 
faviez comme il m'a bien gouver; 
deux jours , & comme il a fait pi 
commencement de maladie que 
avoir perdue , & qui me prit à P 
l'aimeriez beaucoup. Enfin , je j 
très-bien 5 je n'ai nul befoin d etr 
je m'en tiens à ce qu'il m'ordoi 
prendrai enfuite de la poudre de 
homme. Il croit que du tempéraj 
je fuis , je ne ferai pas quitte dan 
de ces retours. On vouloit me re 
xis ; fi je n'a vois beaucoup mar 
jtn'en ferois pas fi bien trouvée. J< 
jure, ma hlle , d'avoir l'efprit 
& de fonger à me donner de< 
après m'avoir fait fentir mus le* 
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>fé l'efpérer après un fi grand travail, 
paroi t fort content de M. de Viliars , 
t allé le recevoir dans facaffine. Vous 
qu'ils ne verront point le Duc ( de 
r ) , parce qu'ils veulent le traiter 
e ies autres Princes d'Italie , à qui ils 
ment point la main chez eux 5 & ce 
eut faire comme M. le Prince , c'eft- 
, que chacun farte les honneurs de 
bi. N'admirez-vous point le rang de, 
linences ? Je fuis fort étonnée que la 
ne vous ait pas écrit de Lyon , cela 
tout naturel. Songez bien à ce que; 
devez faire fur la taille de votre fils ; 
feule raifon doit vous obliger à cdh- 
; car du refte , il fera parfaitement 
tvec M. le^Çoadjuteur : mais s'il y a 
1 od l'on puhTe le repêtrir , c'eft dans 
s-ci. Pour cet Allemand , je fuis af- 
que l'Abbé de Grignan ne cherchera 
à le mettre en condition jufqua vo- 
our s cela ne vaut pas la peine , après 
tant attendu. C'eft une petite mer- 
que celui que vous avez - votre cm- 

nous a fait rire; c'eft de ne pou- 
annoître s'il fait les finefTes de la lan-» 
illcmande , ou fi vous confondez le 

avec cette autre langue. C'çft une 
:zé à laquelle il 1 nous femble que 
1e parviendrez jamais : vous prendrez 
ment l\ni pour l'autre , & vous trou- 

que le pichon parlera cornruc 
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Suifle , au lieu de favoir 1* Allons 
parlez fi plaifammcnt d'Allemaj 
Flandres , que depuis que Tune 
quille & l'autre dans le mouverac 
peut plus vous répondre , finon . 
cun a Ton tour. Adieu, ma trè 
très-chere 5 vous êtes admirable d 
des excufes de tant parler de vot 
vous demande aufli pardon , f 
parle tant de ma fille. Le Baron i 
croit qu'avec toute leur diligence 
riveront pas alTez tôt s Dieu le vc 
demande pardon à ma patrie. Vc 
dites rien dudit dépofant ( 4 ) ; 
qu'il n'a plus rien à dire ; quand 
oui ? c'en une belle parole. Je le 
m'aimer toujours un peu. 



LETTR E XL 

A LA MÊME. 
A Livri, Vendredi 18 Août 

J'E N demande pardon à ma ch< 
mais je voudrois bien que M. 
berg ne trouvât point d'occafion 
tre > fa froideur & fa manière to 
à M. de Luxembourg , me font a 
dre un procédé tout différent. Je 

< (4) M. delaGatdc, . - 



de Madame de Sévigné: i o 
«rire un billet à Madame de Schomberg 
j>our en apprendre, des nouvelles. C'eft u 
*nérite que j'ai apprivoifé, il y a long 
«emps ; mais je m'en trouve encore mieux 
«depuis qu'elle eft notre Générale. Elle ainu 
Oorbinelli de paflion ; jamais Ton bon. e£ 
prit ne s etoit tourné du côté d'aucune forti 
«le feience j de forte que cette nouvqauD 
qu'elle trouve dans fon commerce , lui don 
ne au/fi un plaifîr tout extraordinaire dan: 
fa converfation. On dit que Madame d< 
boulanges viendra demain ici avec lui , $ 
j'en aurai bien de la joie , puifqûe c'eft à 
jeurgout que je devrai leur vilîte. J'ai écrit 
a d'Hacqueville pour ce que je vouiois 
v oir de M. de Pomponne , &-encofe pouf 
°oe vingtième follicitation à ce petit bré- 
bouilleur de Parère. Je fuis affairée qu'il 
y o\is écrira toutes les mêmes réponfes qu'il 
^oit me faire , &c vous dira aufli comme j 
Malgré le bruit qui couroit , M. de Mende 
* accepté Albi. Au rèftc , je, lis les figures 
la Sainte-Ecriture (i), qui prennent l'af- 
**ire dès Adam. J'ai commencé par cette 
création du monde que vous .aimez tant ; 
c ela conduit jufqu après la more de notre 
Seigneur , c'eft une belle fuite. On y voit 
*out , quoiquen abrégé > le ftyle en eft fore 
tcau , & vient de bon lieu : il y a des ré- 

(1) L'Hiftoirc du vieux & du nouveau Tefta- 
*taenc , &c. par le Sieur de Royaumont , ( M. dt 
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flexions des Pères fort bien m 
Je&urc eft fort attachante. Pc 
pafTe bien plus loin que les \ 
/voyant les reproches d'ingratiti 
nitions horribles dont Dieu affl 
pie , je fuis perfuadée que nou 
tre liberté-toute entière 5 que pai 
nous fommes* très-coupables , 
fort bien le~feu & l'eau , dont I 
quand il lui plaît. LesJéfuite 
pas encore a/Iez , & les autres 
jet de murmurer contre la jufti 
quand ils afroibliffent tant n< 
Voilà le profit que je fais de me 
crois que mon ConfefTeur rn c 
Pliilofophie de Defcartes. 

Je crois que Madame de Ro< 
àvec vous , & je m'en vais Terri 
elle bien-aife dans fa maifon 
tout le Chapitre (1) lui rend-il 
vbirs ? a-t-elle bien de la joie 
neveux ? & Pauline (3), eft-i 
Tappelle Mademoifelle de Ma 
ferais fâchée de manquer au r 
kii dois. Et Je petit de huit moi 

vrf*" jN/snf- 3nc 3 T> /nie (î fîmtxmn* 



dé- Madame de Sévigné. 1 t 1 
qu'il me (èmble que vous devriez me voir 
parmi vous tous. Ce feroit une belle chofe 
de Ce trouver tout d'un coup aux lieux qui 
font préfens à' la penféè. Voilà mon joli 
Médecin (4) qui me trouve en fort bonne 
fànté , tout glorieux de ce que je lui ai obéi 
deux ou trois jours. Il fait un temps frais , 
qui pourroit bien nous déterminer à pren- 
dre de la poudre de mon bon homme 5 je 
vous le manderai Mercredi. Jefpere que 
ceux qui font* à Paris , vous auront mandé 
des nouvelles 5 je n'en fais aucune , comme 
vous voyefe , ma lettre fent la folitude de 
cette forêt : mais dans cette folitude vous 
êtes parfaitement aimée. 



; f L E T T R É L. 

A t 'À M £ M E. 

r A Livri , Mercredi i Septembre 1676. 

Monsieur d'Hacqueville & Madame 
deVins ont couché ici j , ils vinrent 
hier joliment nous voir. Madame de Cou- 
langes eft ici 5 c'eft une trèsraimable com- 
pagnie > vous {avez, comme elle fait bien 
^veç moi. Brancas eft auffi venu rêver quel- 
ques heures avec Sylphide (1). Nous avons 

" (4) Amonio. 

(0 Madame de ÇouUnges. 
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pourtant , lui' & moi , fort parlé 
& admiré votre conduite , & l'hoi 
vous lui avez fait (1). Mais ce « 
avons encore admiré tous enfem 
l'extrême bonheur du Roi , qui 3 
tant les mefures trop étroites & ti 
qu'on avoit fait prendre à M. d< 
berg pour marcher au fecours < 
trient , apprend que fes troupes o 
ver le fîege à leur approche , & en 
tant feulement. Les ennemis nN 
voulu attendre le combat : le Pr 
range, qui avoit regret à fes peii 
loit tout hazarder s mais Villa-H< 
pas cru devoir expofer les troupes 
que , non-feulement ils ont pro 
levé le fîege , mais encore aband 
poudre , leurs canons j enfin , t 
marque une fuite. Il nf a rien *dc* 
d'avoir affaire .avec des Concédé 
avoir toutes fortes d'avantages 
qui eft encore meilleur , c eu de 
ce que le Roi fouhaite ; on eft alît 
toujours contentement. J'étois ds 
grande inquiétude du monde , j* 
vové cher. Madame A* Çrhntnkj 



de Madame de Sèvigné. n$ 
tien que nous : M. de Louvois courut pour 
lui apprendre ce bon fuccès s l'Abbé de 
Calvo étoit avec lui ; SaMajefté l'embrafla 
tout tranfporté de joie , & lui donna une 
Abbaye de douze mille livres de rente, 
vingt mille livres de penfion à Ton frère , & 
le Gouvernement d'Aire , avec mille & mille 
louanges qui valent mieux que tout le refte. 
Ceft ainfî que le grand fiege de Maeftricht 
eft fini , & que Pafquin (3) n'eft qu'un Coi. 

Le jeune Nangis époufe la petite de Ro- 
chefort ; cette noce eft tri rte . La Maréchale 
eft jufqu'ici très-affligée , très-malade , très- 
changée j elle n'a pas mangé de viande de- 
puis que Ton 'mari eft mort ; je tâcherai de 
faire continuer cette abftinence. J'ai fort 
caufé avec le bon d'Hacquevtfle & Madame 
de Vins 5 ils m'ont paru tout pleins d'amitié 
pour .vous : ce ne vous eft pas une nouvel- 
le y mais on eft toujours fort aife d'appren- 
4re que l'éloignement ne gâte rien. N<H*s 
nous réjoui/Tons par avance de vous atten- 
dre le mois prochain ; car enfin nous fonv 
xncs au mois de Septembre , & le mois d'Oc- 
tobre le fuit. J'ai pris de la, poudre du bon 
homme : ce grand remède, qui fait, peur à 
.tout le monde , eft une bagatelle pour moi, 
il me fait des merveilles. J'ayois auprès de 
jnoi mon joli Médecin qui me confolojt 
beaucoup y ilneme dit pas une pàrole qaen 
Italien j il me conta pendant toute l'opéra-; 

i )) Voyez la Lciut du 16 jyoiu % f *je 
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tion mille chofes divertifTantes. 
qui me confeille de mettre mes n 
la vendange ; & puis , une gorge 
& puis , s'il en eft encore befc 
moelle de cerf, & de la Reine d< 
Enfin , je fuis réfolue à ne poir 
l'hiver , & à me guérir , pendant 
fon eft-encore belle. Vous voyez 
je regarde ma fanté , comme une 
*ft à vous , puifque j'en prends 
particulier. 

, Madame de Coulas 

Avouez , Madame , que j'ai un 
cédé avec vous. Je vous ai écrit 
point de Paris , je vous écris de I 
-qui me juftifie , c eft que vous vc 
modez de tout cela à merveilles : 
che de votre part m'auroit chari 
tous ne profanez pas les repn 
pauvres mortelles. Nous menoi 
vie tranquille : recommandez bi 
dame de Sévigné le foin de (a fa 
favez qu'elle n'aime point à voi 
elle ne va guères au ferein , elle 
nue de Tempérance de votre ret< 
moi , je le fouhaitc , en vérité , 
ment qu'il -ne m'appartient. V< 
bien informée des nouvelles, 
m'amiJ ferai pas à vous en conter, 
'bien heureux ; il me femble qu'i 
zoit &uhaiiex de Veut, encott < 
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Idieu , Madame , vous êtes attendue avec 
oute l'impatience que vous méritez : voilà 
jui eft au-delTus de toute exagération. Bâ- 
illon ne trouve que l'Abbé de la Trappe 
ligne de lui , quand vous êtes en Proven- 
ce. Ecoutez bien M. de Brancas, il va vous 
lire Tes raifons. 

Monfieur de Bran CAS* 

Je ne puis être à Livri 9 fans m'y reflbu- 
venir de Mademoifelle de Sévigné , ni fans 
fonger que fi j'ai travaillé à rendre M. de 
Grignan heureux (4), ç'a bien été à mes 
dépens , puifque je partage auffi vivement 
que perlbnne tout ce qu'il en coûte pour 
une au/fi longue abfence que la vôtre. Ma- 
dame de Coulanges voudroit bien nous 
Faire entendre qu'il y a des perfonnes qui 
levroient vous regretter encore plus : mais, 
(ans entrer dans tout ce quelle veut dire , 
e me contente de vous alïurer que vous 
levez hâter votre retour , fi vous aimez; 
Vf adame votre mere qui ne longera point 
t ùl fanté , que vous n'ayez mis fon cœur 
m repos. J'ai reçu , avec bien de la joie 8c 
lu refpeél , les complimens que vous m'avez 
fims lur la couche de ma. fille (5). Croyez , 
Madame , qu'on ne peut vous honorer plus 
tendrement que je fais. 

(4) Voyez la note de la page m. 

< f > La Princetfe d'Harcourt. V<^t\ U Lttiïnl» vv 
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Madame v 2 Sévigne contl 

Je crains bien que Madame de C 
ges n* aille à Lyon plutôt qu elle i 
droit ' y fa mere le meurt. Je vous dci 
tai dans quelque temps de quelle r 
vous faites votre plan pour venir à 
& delà à Paris. Vous favez ce que vo 
verez à Briare. 

Vous faites très-bien de ne plus ï 
quiéter , ni pour Maeftricht , ni p< 
lisbourç : vous admirerez bien conu 
eft allé a fouhait. J'ai grand regret i 
que j'ai faite , penfant qu'on devoit 
tre. Tous vos fentimens font dign< 
Romaine 5 vous êtes la plus jolie fei 
Jrance , vous ne perdez rien avec noi 
binelli a été ici deux jours ; il eft i 
pour voir le Grand-Maître , qui eft 
d'Albi. Il me paroît que Vardes (6) 
bien de CorbineHi : mais il eft f< 
qu'il foit ici fon réfident. Ceft lui qu 
tient l'union entre Madame de Nia 
& fon gendre ; c'eft lui qui gouven 
les defleins qu'on a pour la petite (8 
a relation & fe mené par Corbin< 
dépenfe très-peu à Vardes > car il d 

(6) Fraaçois-Rénc du Bec, Marquis de 
exilé en Languedoc pour des i î triques de C< 

(7) Marie Amejot , belle-raere de M. de 1 

(8) Mare-Elifabeth du Bec, mariée en. 
Louis de Kohaa- Chabot , D\k te 
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, philofophe & difcret. D'un autre côr 
"orbinclh aime mieux être ici , à caufe 
es infirmités , qu'en Languedoc $ & il 
emble que voilà ce qui caufe le grand 
ir qu'il fait à Paris, 
a vifion de Madame de S.... a pafTé plus 
qu'un éclair : tout eft raccommodé. On 
nande que l'autre jour au jeu , Quanto 
t la tête appuyée familièrement lur l'é- 
e de fon ami ; on crut que cette affcc- 
m étoit pour dire , je fuis mieux que ja- 
r. Madame de Maintenon eft revenue 
hez elle ; fa faveur eft extrême. On dit 
M. de Luxembourg a voulu , par fa 
luite , ajouter un dernier trait à l'éloge 
bre de M. de Turennc. On loue à brir 
ibattue M. de Schomberg : on lui fait 
it d'une vidoire , en cas qu'il eut corn- 
u , & cela produit tout le même effet, 
tonne opinion qu'on a de ce Général , 
ondée lur tant de bonnes batailles ga- 
rs , qu'on peut fort bien croire qu'il au- 
encorc gagné celle-ci : Moniteur le 
ce ne met perfonne dans fon eftime à 
de lui. Pour ma fanté , ma chère en- 
, elle eft comme vous pouvez la fou- 
er 5 & quand Brancas dit que je njr 
;e pas , c'eft qu'il voudrok que jeune 
mencé dès le mois de Juillet à mettre 
mains dans la vendange : mais je m'en 
faire tous les remèdes que je vous ai 
afin de vrércok l'hiver. : Virai vmxûfc- 
Tome IF: T 
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ment à Paris pour voir la cafTette de M. 
la Garde. J'ai vu en détail ; mais je v 
voir le couc enfemble. Adieu , ma très 
mablc ; voilà ma compagnie qui me faii 
fabbat horrible. Je m'en yais donc f 
mon paquet. 



LETTRE LL 

A LA MEME* 

A Paris , chez Madame d'Efcars, V 
dredi 4 Septembre 1676. 

J'Ai dîné à Livri, ma fille , je fuis a 
vée ici à deux heures 5 m'y voilà , en 
réc de tous nos beaux habits 5 le linge 
paroît parfaitement beau & bien choiu 
un mot , je fuis contente de tout , & je c 
que vous le ferez auflî 5 nos étoffes ont i 
bien réufli. En vérité , j'ai bien eu d 
peine 5 je fuis juftement comme le M< 
cin de Molière , qui s'efluyoit le front] 
avoir rendu là parole à une fille qui ni 
point muette. Mais on ne peut trop rei 
cier la bonne d'Efcars ; elle étoit toute 
lade , & cependant elle s'eft appliquée 1 
un foin extrême à faire cette commifli 
Je tv'ai pas Voulu que tout partit fans y 
ter au moins les yeux. Je vous écris 
fans voir qui que ce foit , je m'en retoi 
lùupct à Livri avec lifataa& te 
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& le bien bon ; j'y ferai à fept heures , je 
n'ai jamais rien vu de plus joli que cecte 
proximité. Je reçois un billet de d'Hacquc- 
villc qui me croit à Livri ; il veut que j'aille 
à Vichi ; mais je craindrois de me trop 
échauffer , je n'en ai nul befoin. Je m'en 
vais guérir paifiblemcnt mes mains pen- 
dant ces vendanges j je reçois ces marques 
de fon amitié avec plaifir, mais je ne veux 
point lui obéir : j'ai bien des auteurs gra- ' 
ves de mon parti > 8c ce qui vaut mieux que 
tout , c'eft que je me porte bien. 

Quanto n'a point été un jour à la Comé- 
die , ni joué deux jours. On veut tout ex- 
pliquer* on trouve toutes les Dames bel- 
les , c'eft qu'on eft trop fin : la belle def 
belles eft gaie , c'eft un bon témoignage. 
Madame de Main tenon eft revenue ; elle 
promet à Madairie de Coulanges un voyage 
pour elle toute feule ; cette elpérance ne lui 
fait pas tourner la tête ; elle l'attend fore 
patiemment à Livri : elle a mille complais 
(ances pour moi. Le Maréchal d'Albret Ce 
meurt. Le d'Hacqucville vous dira les nou- 
velles de Gazette , & comme nous avons 
pris du canon & de la poudre. 

La Mute n'a point de ramier , au moins 
de la grande volée. Savez-vous bien qu'elle 
eft allez fotte ? cela n'attire point les cha~ 
lans. M. de Marfillac eft allé en Poitou avec 
Gourville $ M. de la Rochefoucauld ^ Vs& 
trouver, ceik m voyage d'un mo\%. % 



qui fait toute votre wu..- 
àa joie. Tapprouve vos ; b; 
empêchent d'être pulvérifée 
vous, & apportez-nous toi 



LETTRE 

A L A ME * 
r Â Paris, Mardi au fol 

JE couche à Paris , mat 
venue ce matin dîner c 
Viilars, pour lui dire adi 
de raillerie , elle s en va 
qu'elle ait fort envie de la 
quevousavexàlui dire , e 
dra point. Elle n'attend pj 
Licutenance de Langued 
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La moitié du monde croit quelle ne fera 
pas difficile à confoler : pour moi , jcpenfe 
qu'elle regrette de bonne-foi une fi douce 
& fi agréable compagnie. Madame de Vil- 
lars m'a chargée de mille & mille tendrcffes 
pour vous : je regrette fort cette maifon. 
Madame de Coulanges étoit avec moi ; elle 
reviendra à Livri , dès qu'elle aura été à 
Châville pour une affaire. Je ne fuis point 
en peine du féjour quelle fait à Livri , la , 
complaifancc n'y a nulle part ; elle eft ravie 
d'y être , elle eft d'une bonne Cociété ; nous 
fommes fort loin de nous ennuyer. Corbi- 
nelli y eft fouvent , Brancas , Coulanges Se 
mille autres qui vont & viennent. Nous 
trouvâmes i'autre jour au bout du petit 
pont l'Abbé de Grignan & l'Abbé de Saint- 
Luc. Je m'en retournerai demain des le ma- 
tin dans ma foret. Corbinelli a trouvé mon 
petit Médecin très -habile : la poudre du 
bon homme m'a fait beaucoup de bien ; je 
m'en vais prendre tous les matins une pilule 
pendant quelques jours , pour empêcher les 
iérofïtés qui s'amafTerent Tannée pafTée fur 
mon pauvre corps , le remède eft fpécifi- 
que 5 & puis , je mettrai mes mains en plei- 
ne vendange , & ne cefTerai point les remè- 
des , qu'elles ne foient guéries , ou qu'elles 
ne diieit qu'elles ne veulent pas. Je me 
porte très-bien du refte , & mes petits voya- 
ges de Paris me font un plaifir plutôt qu'u- 
ne fatigue. Je ne prends point le ferein ^ SC^ 



fervc , & U amaupvmmm 

vous aimez , & qui eft à vo 
fuadéc que je vous en rendi 
compte. Mon fils me mand 
de Ripert ont fait des prodi; 
la défenfe de Maëftricht ; ]'e 
plimens au Doyen & à Ripe 

Mercredi matin 

Je n'ai pas trop bien dor 
porte bien , & je m'en retc 
ma foret avec une impatiei 
rance de vous voir , qui fc 
ment les deux points de 
c'eft-à-dtre , de ma rêverie 5 
me il faut ménager aux au 
avons dans la tête. 



de Madame de S év igné. 

' ... » 



LETTRE LUI. 

A I A M Ô Aie B. 

A Lvvri , Vendredi 1 1 Septembre 1676* 

VO v s me parlez bien pkifamment de 
notre Coadjutcur. Vous avez donc re- 
pris les libertés dont nou s ufions Tannée que 
j'étais à Grignan y quel tourment nous lui 
faifîons fur ces contes , que M. de Grignak 
difoit que le Coadjuteur jfouvoit porte* 
hardiment par-terut fans crainte de la Ga~ 
belle ! Je n'ai jamais vu perfonne entendra 
fi parfaitement la raillerie. Nous penfoné 
*jue M. de V * * * ne l'entend pas fi bien , 
lui , qui , h ce que die Madame Cornuel 
(1) a mis un bon Suijtfe à fa porte ; c'eft 

3u on alfure qu'il a donné une belle malad- 
ie à fa femme. Il y eut l'autre jour une 
vieille très-décrépite qui fe préfenta au dî- 
ner dû Roi , elle faifoit frayeur. Monsieur 
- la repouffa, & lui demanda ce qu elle vou- 
loir : hélas l Monfieur , lui dit-elle , je vou+ 
drois bien 1 prier le Roi de me faire parier à 
M. de Louvois. Le Roi lui dit > tene\ , voilà 
M. de Rkeims qui le peut mieux que moï. 
Cela réjouit fort tout le monde. Nantcuil 

(1) Madame Cornuel s'étoic faic une réputation 
pat fes boii* mots. 
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(i) d'an autre côté prioit Sa Majcffc 
commander à M. de Calvo de fe laif 
dre. Il fait un cabinet où vous vo] 
qu'il veut lui donner place. Tout 
vous avez pcnft de Maéftricht , cft 
comme l'accompliiTement d'une pr 
Le Roi donna nier matin à M. de 
laure le Gouvernement de Guienn 
une longue patience récompense 
admirable prefent. 

Tout le monde croit que L'éi 
Quanto pâlit. Il y a des larmes , < 
grins , des gaietés affectées , des 
ries ; enfin , ma chère , tout finit, 
garde , on obferve , on juge , on 
on croit voir des rayons de lumière 
vifages que l'on trouvoit indigne: 
un mois , d'être comparés aux au 
joue fort gaiement , quoique la bel 
la chambre. Les uns tremblent, h 
rient 5 les uns fouhaitent l'immui 
les autres , un changement de thés 
<n, voici le temps d'une crifè dig 
tention, s'il faut en croire les plus 
petite de Rochçfort (3) fera mariée 
micr jour à fon coufm de Nangi 
douze ans. Si elle a bientôt un enfa 
dame la Chanceliere pourra dire ; 1 

( 1) Homme célèbre pour les portraits 
& pour la gravure. 

(*} Elle étoir arritre-pethc-fillç 4e M 
Ciîajiceliere $é$uiet. 
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allez dire à votre fille , que la fille de fa 
fille crie. Madame de Rochefort (4) eft ca J 
chéc dans un Couvent pendant cette noce % 
& paroi t toujours inconfolable. 

Vous favez que je revins ici Mercredi 
matin 5 je me trouve ravie d'y être toute 
feule 5 je me promené , j'ai des livres , j'ai 
de l'ouvrage , j'ai l'Eglife ; enfin , j'en de- 
mande pardon à la compagnie qui doit me 
revenir , je me pafl'e d'elle à merveilles. Mort 
Abbé eft demeuré à Paris pour parler au vô- 
tre , & le prier de donner à M. Colbert lâ 
lettre que lui écrit M. de Grigrfan avant qué 
de partir. Si l'Abbé Têtu etoit ici , je mê 
rerois mener en l'abfence de l'Abbé de Gri- 
gnan 5 mais il eft en Touraine : il eft vrai 
qu'il aime fort à n'avoir , ni compagnon ; 
ni maître dans les maifons qu'il honore de 
fon eftime. Cependant trouvez-vous qu'il 
n'ait , ni l'un , ni l'autre chez notre petite 
amie (j ) ? Je lui dis tous les jours qu'il faut 
que le gout qu'il a pour elle , foit bien ex- 
trême , puisqu'il lui fait avaler , & l'été , & 
l'hiver toutes fortes de couleuvres 5 car les 
inquiétudes de la canicule ne (ont pas moins 
délagréables que la préfence du carnaval ; 
ainfi toute l'année eft une foufrrance. On 
prétend que cette amie (6) de l'amie n'eft 

(4Ï Madelaine de Laral-Bois-Dauphin , veuve da 
Maréchal de Rochefort , mort le 11 Mai 167*, 

(5) Madame de Coulanges. 

(6) Madame de Maiatenqn» 



même avtcTWuc garni 

vois gaie , comme on le v< 
les lettres , je partage ave< 
& bonne humeur : vous an 
me dire des folies 5 hé , 
bien moi qui en dis fans 
vrois être bien honteufe 
£ :re fage par tant de raifoi 
je ne pouvois deviner que 
pclJé la Garde , votre petit 
îion eft fort bonne : mais 
que ce ne (bit un préTaee 
bientôt appellé de ce dot 
bon argent. J'elpere bien c 
dcrez le détail de cette n< 
attendue. Je fuis étonné* 
der fi long-temps cette pc 
e'eft une étrange pcrfpeâi 
qui pourroit bien s'en jhj 
dites des folies , il me (q| 
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les injuftices que l'on fait dans le monde : 
nous l'admirons comme lui. 

Madame de Coulanges me mande qu'elle 
ne reviendra de quatre , ou cinq jours , 
dont elle eft au défelpoir 5 qu'il faut qu'elle 
faffe des pas pour une Intendance qui eft 
vacante ; qu'elle doit parler au Roi, & à 
M. Côlbert , qui pis eft : je lui confeille 
de prier Sa Majeftc , comme la vieille fem- 
me (7) , de la faire parler à M. Côlbert $ 
& je la prie de n'être , ni fourde , ni aveu- 
gle en ce pays-là , ni muette , quand elle 
reviendra ici. Elle me mande , & d'autres 
auffi , que Madame de Soubife eft partie 
pour aller à Lorges ; ce voyage fait grand 
honneur à fa vertu. On dit qu'il y a eu un 
bon raccommodement , peur être trop bon» 
M. le Maréchal d'Albret a laûfé cent mille 
francs à Madame de Rohan ; cela fent bien 
la reftitution. Mon fils me mande que les 
ennemis ont été long-temps fort près de 
nous $ M. de Schomberg s'eft approché , 
ils fe font reculés : il s'eft encore appro- 
ché , ils fe (ont encore reculés : enfin , ils 
font à fix lieues , & bientôt à douze ; je 
n'ai jamais vu de fî bons ennemis , je les 
time tendrement ; voyez la belle chofe d'à- 
bafer des mots : jè n'ai point d'autre ma* 
niere pour vous dire que je vous aime, que 
celle dont je me fers pour les Confédérés, 

(7) Voyez la page ix j. 



A Livri , Mercredi 1 6 Sep 



A Quoi pcnfcz-vous , ma 
peine de cette poudre di 
oue j'ai prife ? elle m'a fait 
de tous les côtés , & quatre 
je ne m'en fens pas. Ce r< 
pour tout le mondé , eft te 
voifé avec moi , & nous av< 
connohTance en Bretagne , 
ceflons de nous donner des r 
tié & de confiance , lui par 
moi par des paroles : mais 1 
ce eft le fondement de tout 
dé. Ne foyez point en pein* 
à Livri 5 je m'y trouve paJ 
j'y vis à ma mode ; je mê 
coup 5 je lis ; je n ai rien j 
être parefleufe de profeflio| 
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laide aller Madame de Coulanges ; & Cor- 
binelli m'entretient fort volontiers., car il 
eft bien plus délicat que moi. Amonio me 
fait prendre tous les matins une pilule très- 
approuvée avec un bouillon de bétoine ; 
cela purge le cerveau avec une douceur 
très-ialutaire > c'eft précifément ce qu'il me 
faut : j'en prendrai huit jours , & puis là 
vendange. Enfin , je ne penfe qu'à ma fan- 
té , & c'eft ce qui s'appelle préfentement 
mettre du fucre fur du macaron. Ne foyez 
donc point en peine de moi , & ne vous 
occupez que de me donner le grand & le 
dernier remède que vous m'avez promis t 
par votrelrès- aimable préfence. 

Tout le monde fe meurt aux Rochers & 
à Vitré , de la dyfenterie & des fièvres pour- 
prées. Deux de mes Ouvriers ont péri 5 j'ai 
tremblé pour Pilou ; les Meuniers , les 
Métayers , tout a été attaqué de ces cruel- 
les maladies. Comme vous êtes au-defTus 
du vent , j'efpere que vous ne ferez point 
expofée à ces groffieres vapeurs ; tout eft 
fain ici 5 l'idée que vous en avez n eft pas 
jufte. La MoufTe eft en Poitou avec Mada- 
me de Sanzei. Il eft vrai que lui & Corbi- 
nelli font trop d'accord pour divertir les 
fpe&atcurs. Corbinelli vous croit aufli ha- 
bile que le Pere Malcbranche : vous pou- 
vez vous humilier tant qu'il vous plaira , 
vous ferez exaltée malgré vous. C'eft le 
livre du petit Marquis que je Vis > ax *»&v 
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celui de M. d'Andilli , qui eft 
je lis le fchlfmc d'Angleterre , < 
extrêmement contente ; & par 
cela , des livres de furie du Pei 
& de Ménage , qui s'arrachent 
& qui nous divcrtuTent. Ils fc 
vérités , & fouvent ce font des 
y a aum* des remarques fur la L; 
çoife , qui font fort bonnes ; v 
riez croire comme cette guerre 
te. J'admire que le Jéfuite fe ln 
il fait , ayant nos Frères pour ai 
qui , tout d'un coup , le rcleverc 
nclle , au moment qu'il y penfe; 
c'eft de fon côté que le ridicule 
Père Prieur nous fait une très-l 
pagnie ; il eft admirable poiu 
Ah , ma fille ! que vous auriez fc 
tre profit d'un Pere le BofTu ( 
hier ici ! c'eft le plus favant h 
eft ponlble , & Janfénifie ( 3 
dire , Cartéfien en perfection : 1 
fur de certaines chofes. Je pri 
fenfible à l'entendre parler > le 

( 1 ) Meflîeurs de Port Royal. 

(1) Réné le Boflii , Chanoiirc Rcgu 
Geneviève , Auteur d'un excellent Tra 
me Epique. 

(?) Cette "conFormité du J*ntftnifte 
téfien eft relative i l'Arrêt burlefque c 
pour le makrtitn {de la doctrine d*A 
la rai fon. Vyft\ cet Arrêt dans Us Oi 
préaux. 



de Madame de Sêvigni. i j i 
te conduifoit par les bons chemins ; mais 
je penfois toujours à vous , & je me trou-» 
'vois indigne d'une converfation dont vous 
cuffiez fî bien profité , & dont vous êtes 
très-digne. Corbinelli adore ce Père , il l'a 
W voir à Sainte-Geneviève ; & quand il 
fera ici , nous les ferons retrouver enfem- 
Me. Madame de Coulanges cft encore à Ver- 
ûilles 5 le bien bon eft à Paris 5 je fuis feule 
ici, & je ne fuis point feule , dont je fuis 
quau* fâchée 5 car je m'y trouverais fort 
bien. Mon fie ur & Madame de Mêmes font 
ici. Monfieur de Richelieu , Madame de 
Toifi , & une petite fille qui chante , vin- 
rent diner chex eux avant-hier ; j'y allai 
faprès-dinée ; nous y lûmes une relation 
détaillée du fîcge de Maëftricht , qui eft e 1 
vérité une très-belle chofe : les frères de 
Ripert y font très-bien marqués. Madame 
de Soubifc eft partie avec beaucoup de char 
grin , craignant bien qu'on ne lui pardonne 
pas l'ombre feulement de fa fufée s ce fut 
une grande boucle tirée , lorfque l'on y 
penfoit le moins , qui mit l'alarme au camp. 
Je vous en dirai davantage , quand j'aurai 
vu Sylphide. 

Amonio ne me chatte point encore d'ici ; 
il y fait trop beau , & je m'en vais y guérir 
mes mains. Je ne lui dis jamais un mot d'I- 
talien ; mais aufli il ne m'en dit pas un de . 
François : voilà ce aue nous aimons. Il y a 
bien des intrigues a Chellcs pour Va\\ yi 
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crois qu il n'y fera pas vieux os , tout 
révolté. Madame le foutient , les je 
le haïnent , les vieilles l'approuvent . 
Confeffeurs font envieux , le Vifîteu 
condamne fur fa phyfionomie : il y a 
des folies à dire fur tout cela. Mais pai 
d£ Philisbourg : on commence à croire 
ne fera point pris ; il n'eft déjà plus 
bloqué. Les troupes ennemies font dec 
pées pour aller prier humblement M 
Luxembourg de fe retirer du Brifgav 
dis- je. bien? qui eft une Province qu'il 
foie , & que fEmpereur eftime plus 
la prife de Miilisbourg. Tout contribi 
bonheur du Roi > aufli , quand j'ai 
pour mon fils , c'eft par la raifon quoi 
quelquefois des pertes particulières da 
vi&oires publiques : mais de la barqu 
titre, je n'en tremblerai jamais. Ji 
bien plus en peine de celle qui condv 
ballots de notre Cardinal , qui , pa 
malheur, fait toujours tout échouer : 
en avez un coin dans votre fortune , 
bien qu'un quartier dans vos arme 
penfe trop fouvent à vos affaires j j' 
M. l'Archevêque d en être occupé j c 
core cft-cc quelque chofe : mais < 
perfonne n'y penfera plus , que devi 
cette barque ? c'eft bien à celle - là < 
prends intérêt. Je voudrois fort que ft 

(4) Pays d'Allemagne, entre le Rhin & l 
noire. 



tdame de Sèvignê. x } j 
n , avec la permiflîon de Ma- 
Mazargues. Je verrai les de£ 
arquis de Livourne , cela ne 
: pour les grâces du Roi , il 
£s efpércr , quand on les raé- 
, comme M. de Grignan. 

Roquelaure , c'eft un bel 
atience , nul Courtifan n'a- 
ujet de fe plaindre que lui. 
utôt en Provence pour voir 
|ue , que pour voir votre 
'rit de tous maux. Ah , que 
vlcdecins ! quelle forfanterie 
)n me contoit hier cette Co- 
lade imaginaire , que je n'ai 
étoit donc dans l'obcilTancc 
Icflieurs > il comptoir tout ; 
gouttes d'un élixir dans treize 
i > s'il y en eût eu quatorze , 
lu. Il prend une pilule , on 
promener dans Ùl chambre $ 
sine , & demeure tout courr , 
jblié Ci c'eft en long , ou en 
e fit fort rire , & l'on appli- 
à tout moment, 
s me dites des riche/Tes du 
, eft pUifant. Plut à Dieu 
le penfion à Corbinelli , Se 
prendre ! car c'eft un étran- 

Quand je verrai Madame 
, je lui dirai tout le bien que 
JeJ'Abbc de UNct^wt > 



l'approuve* : & pourquoi c 
cule-t-il toujours ? Dieu 
c'eft comme laBrinvilliers i 
dans la penfée de tuer fon 
Dieu I brulex promptemen 
faites mes complimens & i 
Grignans, & à nos amis 
ingrat de Roquefante à fc 
de leftimcr. 



LETTR 

A LA MI 
A Livri, Vendredi 18 

LA pauvre Madame d 
groue fièvre avec d 
le friflon lui prit à Verfs 

i ****** i^vtir • f*]\p. 



de Madame de Sévtgné. 1 $ 5 
a de ne point revenir ici , fans en être fort 
touchée. Je m'en vais demain la voir ; il 
faut que je fois» ici Dimanche pour com- 
mencer ma vendange. Vous allez être bien 
contente par le temps que je vais donner à 
l'efpérance de guérir mes mains. Corbinelli 
n'a renvoyé la lettre que vous lui écrivez ; 
vraiment c'eft la plus agréable chofe qu'on 

Îuiue voir : je veux la montrer à mon Pcrc 
: Boûu (1) , c'eft mon Malebranche (1) 5 
il fera ravi de voir votre efprit dans cette" 
lettre ; il vous répondra , s'il le peut s car 
quand il ne trouve point de raifons , il ne 
met point de paroles à la place. Je fuis afn 



té de ion eiprit i il eft neveu de ce M. de la 
Larie qui avoit une fi belle femme : le Car- 
dinal de Retz vous a parlé vingt fois de fa 



Abbé de laLane, Janféniftc r toute /a race 



que à Corbinelli , eft excellent 5 pour ce- 
lui-là, il s'entend tout fcul 5 je ne le coiv-- 

(1) Voyez la Lettre du 16 Septembre fJ ^i« 
(1) Nicolas Malebrandie ? Ptêtre-tfc l'Oratoire 
Auteur de U RuhercKeâe U réntf.^cne ptofours* 
Ouvrages très eltimés. Itfuttt* dcs'ttiéMafrsBcrte 
vains & des plus grands Phil6fopho*defon teropsi/ 
Foyer fin éloge p*r M. de Foàtçnelle \ Hij?oitt d* 
ÏAcùttoh-des Scient es. ' i 




la naïveté & la clar* 




iur la place 5 le 6k ite'P m n, 
aller par-delà Paradis , prifonnic 
te de Vaux toujours des premie 
refte de l'Armée étoit dans Fil 
cinq cens chevaux firent tour < 
On dit que c'eft dommage que 
ment n'ait pas été plus fort : 
tout moment que le plus jufte 
bien bon même a trouvé que 
l'erreur dans fon calcul ; il voi 
de tout Ton cœur s & moi , je 
fois le jour à la joie que j'au 
avoir. 
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de Madame de Sévigné. 1 J 7 
m'aviez donné , de vous faire venir cet été : 
il faut me payer de cette comptai fance, Se 
fans pouffer l'irréiolution par-delà toutes 
les bornes , vou* partirez , comme nous en 
Ibmmes demeurées d'accord y dans le temps 
que M. de Grignan ira à Ton Aifcmblée f 
c'eft de çe temps que je vous ferai obligée ; 
parce que je le compterai pour moi. Voilà 
ce que mon amitié efpere de la vôtre ; je 
n'en dirai pas davantage. Pour ma fanté , 
n'en foyez point en peine ; je mets le* 
mains deux fois le jour dans le marc de la 
Vendange 5 cela m'entête un peu 5 mais je 
crois , fur la parole de tout le monde , que 
)c m'en trouverai bien. Si je fois trompée * 
Vicki reviendra fur le tapis 5 en attendant ^ 
je fais tout ce qu* on veut , & me promené, 
en long & en large avec une obéi(Tanee 
mervcilleufe. Je ne pouflerai point ce fé- 
jour-ci plus loin que le beau temps > je ne 
tiens à rien , ic je ne fêtai point une ga- 
geure d'y cfluyer les brouillards d'O&pbre. 
Vous ai-je mandé que Segrais (1) cft ma- 
rié à une cou line très-riche ? £lk n'a pas 
voulu des gens proportionnés à fes richeC- 
Ces , difant qu ils la méprifèroient , & qu'el- 
le aimoit mieux (on couGm 

Vous ne voulez pas que je vous écrive 
de grandes lettrés , pourquoi donc ? c'eft 1» 
cfcofe du monde qui m'eft la plus agréa- 
(1) Jean Renaud de Segrais, de rAcadéaûe Fraa- 
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blc , quand je ne vous vois po 
menacez de me les renvoyer 



elles font pleines de tant de ba; 
j'ai quelquefois regret que vc 
vous-même : mais pourm'ôte 
venez , venez me Yoir , ven 
plume des mains , venez me 
me reprocher cous mes morce 
moyen d'empêcher tous mes 
de me donner une parfaite fax 
Philisbourg cft enfin pris , j 
née; je ne croyois pas que 
fuiTent prendre une Ville ; j'a 
mandé qui avoit pris celle-ci 
toit par nous 5 mais non , ce] 



LETTRE I 

A L A M Ê M ] 
A Paris , Vendredi 15 Sepù 
Ckci Madame de Cou 




de Madame de Sèvignê. i$9 
Madame de Coulanges fut frappée du mê- 
me trait y elle a toujours fuivi fa maîtref- 
£c ; pas un remède n'a été ordonné dans la 
chambre , qui ne Tait été dans la garde*- 
robe s un lavement , un lavement \ une fai- 
gnée , une faignée ; notre Seigneur , no- 
tre Seigneur 5 tous les redoublemens , tous 
les délires , tout étojt pareil : mais Dieu 
veuille que cette communauté fc fépare- 
On vient de donner TExtrême-Onétion à 
Beaujeu , & elle ne pa/Tera pas la nuit. 
IVous craignons demain le redoublement 
de Madame de Coulanges , parce que c'eft 
celui qui figure avec celui qui emporte cet?* 
te pauvre fille. Il faut avouer que c'eft une 
terrible maladie : j'ai vu de quelle façon les 
Médecins font faigner rudement une pau- 
vre perfonne : mais fâchant que je n'ai point 
de veines , je déclarai hier au Premier-Pré- 
fident de la Cour des Aides , que fi je fuis 
jamais en danger de mourir, je le prierai 
de m' amener M. Sanguin dès le commen- 
cement ; j'y fuis très-réfolue. Il n'y a qu'à 
voir ces Meilleurs pour ne vouloir jamais 
les mettre en polfeUion de fon corps : c'eft 
de l'arriere-main qu'ils ont tué Beaujeu. 
J'ai penfé vingt fois à Molière , depuis que 
je vois tout ceci. J'efperc cependant que 
cette pauvre femme échappera , maigre! 
leurs mauvais traitemens : elle eft afleî* 
tranquille , & dans un repos qui lui don? 



Write par bien des raiton 

£ s ; & quand cette pauvr 
ta'mienx.rirai encore» 

eues jours àfivr.. Bra^a 
nuità P i«l,àcheval,cn< 
^âmé au pied d« ht de cet 
Se: nulle aminé ne paroit 

.. •»-: ., A nr vous « 



de Madamt de Sévigrfè. l^l 
•ckïr dans mes lettres. Il y avoit à la Cout 
uae manière d'Agent du Roi de Pologne , 
(i) qui marchandok toutes les plus belles 
terres pour fon maîtres Enfin , il s'étoit ar- 
rêté a celle dé Rieux en Bretagne , dont il 
avoit ligne le conttat à cinq cens mille li- 
Très. Cet Agent à demandé qu'on fit de 
cette terre un Duché , le nom en blanc ; il 
y a. fait mettre les plus beaux droits , mâles 
& femelles , & tout ce qu'il vous plaira. 
Le Roi , & tout le monde croyoit que c'é- 
toit , ou 1 paur- M. d'Arquien , ou pour le 
Marquis de Béthune. Cet Agent à donné au : 
Roi *nd lettre du tRoi de Pologne , oui lui ! 
nomme , devinez qui ? Brifacier , nis du 
Maître d«s* Gorfcptés ; il Vélevèit ; par un 
train exceffif & des dépenfts ridicules : on 
croyoit Amplement qu'il fût fou ; cela n'eft 
pas bien rare. Il sert: trouvé que le Roi de' 
Pologne , par je ne fais quelle intrigué » 
affûte que Brifacier cft originaire de Polo- ' 

5 ne ; en farte que- voMà Ion nom allôngé:' 
'un Ski; & lui, Polonois. Le Roi de Po- 
logne ajoute que Brifacier eft Ton parent , 
ic qu'étant autrefois en France , il avoit 
voulu époufer fa faeur.; il a envoyé une 
clef d'or à fa merc ,< ctmtme Dame-d'Hon- 
ncur de la Reine. La médifance pour fe di- 
vertir , difoit que le Roi de Pologne , pour 
fe divertir auûi , avoit eu quelques légères 
4ifpofitions à ne pas haïr la mere , & que 
(i) Jean Sobiesfcj. 

TomlK X 



fu lç v^rai de l'aqppipu^ 
Agent de fou & d'infolent , 
Parip , difant que , fans la a 
Roi de Pologne , il l'auroit 
prifon. Sa Majefté a écrie a 
gne, & s'eft plaint fratern 
profanation qu'il a voulu fai 
pale dignité du Royaume i ; 
garde toute la protedion^ 
Pologne a accordée à un, 
comme une iurprife r qu'on 
— ' révoque même en doute le, 
, Agent. Il laide x la plum* 
ponne toute la liberté de 
beau fujet. On dit que ce | 
évadé : ainû cette affaire^ 
qu'au retoux du Gourie*.. { * 
. . ■: . . - : . •<< 

. :' U 
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LETTRE LVI1L 



A LA M £ M E . 
A Paris s Mercredi 30 Septembre ïtyÇ. 

JE mens, il n'eft que Mardi; mais je 
commence toujours ma lettre , pour 
£aire réponfe aux vôtres , & pour vous par- 
ier de Madame de Coulanges , & je l'achè- 
verai demain, qui fera effectivement Mer- 
credi. 

C'eft le quatorze de Madame de Cou- 
langes : les Médecins n'en répondent point 
encore , parce qu elle a toujours la fièvre , 
fcc que dans les rêveries continuelles ou elle 
-eft , ils ont raifon de craindre le tranfport. 
Cependant , comme les redoublemens font 
tnoindres , il y a tout fujet de croire que 
tout ira bien. On vouloit lui faire prendre 
ce matin de l'émétique ; mais elle avoit fi 
peu de raifon , qu on n'a pu lui en faire 
prendre que cinq ou fix mauvaifes gor- 
gées , qui n'ont pas fait la moitié de ce 
qu'on defiroit. Il me femble que vous avez 
envie d'être en peine de moi dans l'air de 
fièvre de cette maifon ; je vous affaire que 



fouhaite fort ma préfence : je luis dans la 
chambre , dans le jardin 5 je vais , je viens , 
je caufe avec mille gens , je me çtonra& » 



je me porte bien. M. de Coulanj 




il a ranu ctv*w- . 

inconfolable de cet àRl!Niu*«» 

venger , elle a défendu toutes les 
fa maifon, de forte que ma foeur 
mes nièces de Biron , ma fœur de 
raie , ma belle - foeur de Coffé 
amis , tous les coufîns , tous - le 
tout eft chalTé. Tous les parloir 
més , tous les jours maigres font 
toutes les matines font chantées 
ricorde , mille petits rdâchemer 
formés ; & quand on fe plaint , 
fais obferver la règle ; mais m 
point fi févere , cefl que j'avi 
m'en repens... Enfin, on peut <tf 
nio a mis la réforme à ChellcsJ 
telle vous auroit divertie 5 9 
quoique vous difiez fur cela t 
enofes du monde , je fuis pçy 
fageûede Madame : mais ceflf 
aue la chofe en eft olus feil 
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Aàt Ce montrer devant ceUc dé M. Braycr. 
Ils m'ont tous aflurée que la vendange 4c 
cette année m'auroit empirée, & que je 
fuis trop heureufe d'en avoir été détournée. 

- Vous nie direz , qui vous avoir parlé de certe 
. vendange ? tout le monde , & Vefou com- 
me les autres > mais il s'eft ravifé, & j'en 
fuis bien-aiie. 

Tout le monde croit que t ami n a plus 
d'amour, & que Quant o eft embarraffée 
entre les conséquences qui fuivroient le re- 

- tout des faveurs , & le danger de n'en plus 
faire, crainte au'onn'en cherche ailleurs : 
d'un autre côte , le parti de l'amitié n'eft 
point pris nettement $ tant de beauté & tarir 
d'orgueil fe réduifent difficilement à la fé- 
conde place. Les jaloufies font vives 5 mais 
ont-elles jamais rien empêché? Il ed cer- 
tain qu'il y a eu des regards , des façons 
pour la bonne femme ; mais quoique tout ce 
que yous dites foit parfaitement vrai , elle 
eft une autre > & c'eft beaucoup. Bien des 

Êcns croient qu'elle eft trop bien coîifcil- 
e , pour lever l'étendard d'une telle perfi- 
die avec fi peu d'apparence d'en jouir long- 
temps ; elle feroit précifément en bute à la 
fureur de Quanto ; elle ouvrirait le chemin 
à l'infidélité , & ferviroit comme d'un paf- 
fage pour aller à d'autres plus jeunes & plus 
ragoûtantes : cependant chacun regarde, 
& l'on croit que le temps découvrira quel- 
que chofe. La bonne femme a dema^&>& 



qu'elle s'en tirera yrmm » m 
nos âges. 

Il eft Mercredi au foir. Lapai 
cft hors d'affaire , à moins d'u 
que Ton ne doit pas prévoir, 
jeu , elle a été en vérité morte a 
que Fa reflufeitée : il n'eft pa 
mourir que Ton penfe. 



LETTRE L 

Monfieur l^AbbI x>b Poh| 
A LA M E M |[ 
A Parts , Vendredi i 0if| 

Suivant mes anciennes 
tûmes , je me fuis rendu* 
;la chambre de Madame la | 



dê Madame de Séyigné. 247 
fevons èntorë ce que l'on fera le refte de la 
campagne*. M.^ de Lorraine^ 1) demeurera- 
t-il les bris croifés ? ecco il'piïnto. On eft 
- aaffi en peine de M. deZcïlqui marche vers 
la Mofclle. M. de Schomberg doit avoir 
pa/Té la Sambre dès le 17 , & marché vers 
Philippcvifle 5 il lui fera facile d'envoyer 
.Oes, troupes à M. le Maréchal de Créqui. 
Vous favez tous, les démêlés qui font arri- 
vés au Conclave : fi cela venoit jufqu'à l'E- 
minenec fouveraine, vous ne feriez pas mal 
4c vous tranfporter à Rome , pour lui offrir 
votre bras $ vous en aurez le temps , s'il eft 
vrai que l'élcftion ne fe fafle pas fi-tôt. Je 
fus hier à la porte de Richelieu une partie 
de là journée ; j'y trouvai les Dames bien 
intriguées pour leurs ornemens de Villers - 
Cotterets $ ce que je puis vous dire , c'eft 

2uç Y Ange fera des plus magnifiques. Je 
rondai à mon ordinaire cette dépénfe ; 
mais je fus traité de vieux rêveur & de pan- 
talon. Je (bufrris patiemment toutes ces in- 
jures , parce qu'il ne m'en coutoit rien. On 
m'auroit volontiers propofé quelque em- 
prunt de pierreries , je ne donnai pas dans 
cette idée , ayant toujours fort condamné 
cette forte de familiarité. Nous aurons ici 
Lundi Madame de Verneuil , qui vieat fe 
mettre en état de partir pour le Languedoc. 

: - f 1 ) te Vt ince Charles de Lorraine venoit de pren- 
dre Philisbourg , après quatre-vingt-dix jouis de 
tranchée ouverte. 



Madame de Sivio 

Vous connoiffefc îc gros 
' qu'il a d'épargner fonpapi( 
je fuis encore phis arte de 
lui eft arrivé un grand acc 
trifte , & ne peut fc confo 
donné à fon valet- de-charr 
qui ne lui a fervi qu'un an 
y en eut deux , ce mécom 
ileft fon bon Ià-deflus. 
trouve original -fur l'éco 
l'Abbé de ïa Victoire-far 1 I 
Voilà une nouvelle dé 
tries (i) , qui me mande 
Pape : vous l'aurez fu plut 
fin , voilà donc nos Card 
nent 5 s'ils repaient en t 
fi-tôt que vous les vert 
partir. Savez-vou* que lè 



de Madame de $bigni. «49 
ilaltre-de-Chambre de ce nouveau Pape. 
4) Voua voyez bien que voilà fa fortune 
aite , Se qu'il n'a plus hefoin de Madame 
le Chelles , ni de toutes fes Noues. Il cft 
Vendredi, ma fille., & je ferois déjà re- 
ournée à Livri , parce qu'il fait divinement 
»cau Se que Madame de Coulanges eft 
lors de tout péril, Se dans toute la douceur 
le la convalcfcence , fans que ;e veux fa- 
roir tantôt fi M» de Pomponne a fini ce 
matin notre affaire , afin de vous envoyer 
fa lettre ce foir. Je veux au/fi Je remercier, 
& parler à Parère ; après cela j'aurai l'efprit 
en repos , & m'en irai demain ou Dimanche 
à Livri. 

Madame de Matntenon vint hier voir 
Madame de Coulanges $ elle témoigna 
"beaucoup de tendrelfe à cette pauvre mala- 
de, Se bien de la joie de fa réfurreétion, 
L ami Se l'amie avoient été hier tout enfem- 
Me. La femme étoit venue à Paris. On dîna 
cnfemblc , on ne joua point en public. En- 
fin , la joie eft revenue , Se tous les airs de 
jaloufic ont difparu.. Comme tout change 
d'un moment à f autre , la grande femme 
eft revenue fur l'eau j elle eft préfèmement 
aufïi-bicn avec la belle qu elle y étoit mal. 
les humeurs (ont adoucies > Se enfin , ce 
^ue Ton mande aujourd'hui n'eft plus vrai 

(4) OJefcalchi, élu Pape le 11 Septembre, gçit 
lenomd'Inaocexu XJ. . * 



peines Livri, quoi que voi 
dire , va me faire tous les t 
de pour le relie du beau tec 
rien, je .vous prie , à T..... 
d'avoir voulu vous plaire in < 
vous difant qu'il m'a vue y cei 
terie vient d'un fonds admirai 
je ne l'ai pas vu, & je ne pen 
. ^u'il fut à Paris. Langlade s 
à Frêne de la même maladie 
de Coûlanges , hors qu'il fui 
corc , & qu'on lui donna l'J 
tion > Madame le Tcllier pai< 
elle eft très-mal. Adieu , nu 
te/Te , j'embraffe le Comte i 
chons ; mon Dieu , que to 
cher ! Je vous exhorte à lire 
fu : il a fait un petit Traité d 
que ( \ ) , que Corbinelli met < 
deffus de celui de Defpréaur. 



de Madame de Sévigné. i j î 



LETTRE LX. 

A I* À MÊME. 
A Livri, Mercredi 7 Oftobrc 1676. 

JE vous écris un peu à l'avance , comme 
ou dit en Provence , pour vous dire que 
je revins ici Dimanche , afin d'achever le 
beau temps , & de me repofer. Je m'y trou* 
vc très-bien , & j'y fais une vie foJitaire qui 
ne me déplaît pas , quand c'eft pour peu de 
temps. Je vais auffi faire quelques petits re- 
mèdes à mes mains , purement pour l*a- 
mour de vous, car je n'ai pas beaucoup de 
foi y & c'eft toujours dans cette vue de 
Vous plaire que je me conferve , étant très- 
perfuadée que l' heure de ma mort ne peut , 
ni s'avancer , ni reculer > mais je fuis les 
conduites ordinaires de la bonne petite pru- 
dence humaine , croyant même que c'eft 
par elle qu'on arrive aux ordres de la Provi- 
dence : ainfi , ma fille, je ne négligerai rien, 
puifquc* tout me paroit comme une obéif- 
unce neceflaire. Voila qui eft bien férieux s 
mais voici la fuite de mon féjour à Paris 
de près de quinze jours : vous lavez ce que. 
je fis le Vendredi , & comme j'allai chez 
M. de Pomponne. Nous avons trouvé v 

|e mettre au-dcfTus de Y Art Poeti/jui de Dcfpré*u* > 
qui cÂ un chef-d oçuvrc.dc Pocûc dUacU^ 



r Abbé de Fcuquieres v 

Jour aller nous prom< 
aifoit très - beau > no< 
xnaifon cent fois plus b< 
M. de Richelieu. Itra 
rables , dont lamacnin 
viere , & ne finira que ! 
une goutte d'eau. On 
cette eau naturelle , & 
fe baigner , quand on i 
ne étoit gai >, nous ca 
mes~ extrêmement. Av< 
voit par-tout un air de 
nous ré/ouiffcit beaucc 
tic nous fit phifir à t 
point oubliée. La vific 
pafTe à vue d'oeil ; n 
qu'il y ait plus autre cfi 
attache à Quant o. Pou 
Marfillac, cardez-voi 



de Madame de Sévignl. a $ J - 
ÎP***P$ à. donner \ il le promenoit par toutes - 
^ ferres comme un fleuve , qui apporte la 
8*aifle & la fertilité. Quant à M. de la Ro- 
^k^fbucauld , il alioit comme un enfant, 
*cv*aâ|. Vcrteuil & les lieux ou il a chaffé 
tant.de plaifir , je ne dis pas ou il a été 
^J^outeux 5 car je ne crois pas que ce qui 
a PP«Uc amoureux , il Tait jamais été, Ii 
^^ient plus doucement que fon fils , & paffe 
Touxaine chez Madame de Valentiné & 
***«z l'Abbé d'Effiat. Il a été dans une ex- 
- 3 t ^ jtne pehic ^ e Madame de Coulanges , qui 
ly^Vient a(Turément de la plus grande mala- 
ï?5*Je qu'on puifle avoir : la fièvre , ni les re- 
j|**^ul>lemens ne l'ont point encore quittée 5 
*iL*^tais parce que toute la violence & la reve- 
-^%ï c en font dehors , elle peut fe vanter d'ê-* 
\ dans le bon chemin de la convalefcence. 

* Vfadamede la Jayette eft à Saint-Maur :ie 
***y ai été qu'une fois ; elle a fon mal de 

* ^ôcé , qui l'a empêché d'aller chez Madame 
I 4e Coulanges , dont elle étoit fort inquié- 
I tee 5 & d'aller voir Langlade, qui apenfé 
^ Courir à Frêne du même mal que Madame 

de Coulanges , & a eu de plus qu'elle l'Ex- 
tsexneOnction. Enfin , elle a été foulagée 
de tous les côtés , fans avoir quitté fa pla- 
ce. Je difois l'autre jour à Madame de Cou- 
langes que Beaujeu avok eu fur elle l'Ex- 
trême - On&ion , & qu'on lui avoit crié, 
Jxfus Maria ; .elle me répondit avec une 
Tfoïx de l'autre monde, hé! que n* mt U 



clic fit écrire à M. du Gu< 
commander M. de Coular 
*onfciencc & par juftice , 
Tavoir ruiné , & demanda 
<lamc du Gué cette marqt 
comme la dernière 5 elle 
pardon , & leur bénéd: 
temps. Je vous affure qu 
fort trifte. Vous écrirez < 
petit homme , qui eft par 
<le mon amitié : en vent 
occafions qu'il faut la tér 
Votre petk AHemand 
ment adroit au bon Abbé 
*ne un Ange , & doux , 
une pucelle. Il va répé 
chez M. de Strasbourg. J 
à fe rendre digne ; mais j 
viner fon nom 5 quoi que 
je vous dirai toujours , 



de Madame de SèvignL 2551 
à lui parler dans une antichambre , 
toit pleine de laquais. Il vint une ef- 
d'honnéte homme , qui lui dit qu'elle 
mal dans ce lieu-là. Hélas l dit-elle, 
Vis fort bkn; je ne les crains point 
qu'Us font laquais* Voilà ce qui a fait. 
zt de rire M. de Pomponne , de ces rires v 
fous connoiifez; je crois que vous le 
rerez fort plaifant aufli. 
, le Cardinal m'écrit , du lendemain , 
a fait un Pape , & m'aflure qu'il n'a 
n fcrupule. Vous {ayez comme il a 
\ le facrilege du faux ferment ; les. au- 
loi vent y trouver un grand gout , puif- 
n'eft pas même néceuaire. Il me man- 
ne le Pape ; eft encore plus faint d'effet » 
de nom 5 qu'il vous a écrit de Lyon en : 
int , Se qu'il ne vous verra point en rc- 
mt , par la même raifon des Galères, .( 
: il 'eft très-fâché > de forte qu'il fc rc*. 
vera dans pçu de jours chez lui , com- 
(i de rien n'étoit. Ce voyage lui a fait 
1 de, l'honneur 5 car il. ne le peut rien' 
iter à la conduite qu'il a tenue. On croie 
De que par le bon choix du Souverain 
tife, il a remis, dans le Conclave , le 
it-Efprit , qui en étoit exilé depuis tant 
inées : après cet exemple ,.il ny a point 
jlé qui ne doive efpérer. 
fpus voiià donc dans la folitude j c'eft 
rentement que vous devez craindre les 
its : je m'en vai&paher que vous u % è,\R,v 



la juttettc des railonnenteitf 
tous réponds plus de lui. Il di 
le Boflu ne répand pas bien à v< 
qu'il auroic tort de vouloir vo 
& que vous en favez plus < 
vous nous en manderez votre 
* Je vous ai mandé THifta 
cier (i) > on n'en peut rien di 
que le Courier de Pologne (bit 
cependant hors de Paris Se d 
aflicgela Ville, & demeure c 
aux environs. Il écoit l'autre j 
Madame du Pieûls vint le v< 
pour faire les lamentations <ie 
fen marché $ Brifacier lui di 
ment il n'étoit point rompu , 
roit , au retour du Courier , s 
fou qu'on le difoit. S'il eft prot 
ne de Pologne , ou du Roi, < 
ions comme vous faites. 



de Madame de Sêvigné. 2 5 y 
primés , quoiqu'ils le méritaient bien 
mieux que beaucoup d'autres chofes. 

* On yient nous dire que Brifacier & fa 
mere , qui étoient ici près , à Gàgni" ont été 
enlevés ; ce feroit un mauvais préjugé pour 
le Duché. Cette nouvelle eft un peu crue , 
comme elle eft préfentement à Paris: 
, d'Hacqueviile ne manquera pas de vous 
~ rapprendre. 

Je reçois , ma fille , votre lettre du 30s 
mais quoi l vous n'aviez point reçu la 
mienne du 11, elle étoit toute propre à 
vous inftruire : je décidois fur votre dé- 
part , & je vous conjurois par pure tendrefle 
de ne point le différer 5 c'eft ce que je 
vous demande encore par les mêmes rai- 
Tons : vous fixivrez ce confeil , Ci vous avez 
"pour moi autant d'amitié que je vous en 
crois; dans cette confiance, je ne me re- 
mettrai point à vous dire combien je te 
fouhaite , ni combien fix femaines font à 
mon impatience. Madame de Sôubife eft 
allée voir fon mari malade en Flandre: 
cela me plaît y voyez là Gazette de Hollan- 
de. Je vous embrafle mille fois , ma très- 
chere , avec une tendrelTe fort au-deflus dfc 
ce que j e vous en pourrais dire. 




T. 



A L A J» c 

A livri, Vendredi 9^ 

JE fuis tachée , ma tr< 
Poftc vousdiffere mes 1 
jours. Je connois votre a 
quiétudes 5 mais il n'y a 
grand d'Hacqueville, poi 
le fecours que Ton peut 
fouvicndrài toute ma vie 
confolation que je trou 
«Uns une de fes lettres , ap 
accouchée.; fans quoi je 
de foutenir l'excès de la d 
Xefrere que vous aures 
lendemain , à moins qu u 
dame de Bagnols , à «jui j 
très pour les porter a la 
jettées je ne lais ou -, il.i 
que petite crainte. Vous ai 



de Madame de Sèvigni.. 2:5 9 
▼ois de vous voir , qui me faifoic vous con- 
jurer de me donner cette petite avance > 
que je la méritois , par la feule raifon de la 
éiferétion que j'ai eue de ne point vouloir 
vous tirer Je votre Château , plutôt qu'agi 
départ de M. de Grignan pour V Afftm- 
hlee (1) ; que j'avois pris fur moi tout le 
. temps , dont vous m'aviez rendu la maî- 
. ttcUc j & qu'en un mot , je vous conjunm, 
'comme je fais encore , de longer à partir 
ce mois-ci, comme nous en fommes de- 
meurées S accord. Je crois que M- de Gri- 
gnan ne trouve, rien dinjuftc à tout mon 
procédé. Je vous ai mandé le peu d'argent 
jju'il vous faut , en attendant cju'il vienne,: 
Jç. crois que votre voiture doit être la litière 
|ufqua Rouane , & là rivière jufqu'à Briar 
te , ou vous trouverez mon carroile. Voilà\, 
ma fille , rcflènticl du contenu de ma lettre^ 
au cas qu elle foit perdue. 

L'Abbé Bayard me mande que j'ai trés- 
bien fait de ne point aller cette automne à 
Vichi ; que les pluies continuelles ont ren- 
du les eaux trcs-mauvailes ; que Saint-Hc~ 
rem Se Planci , qui y étoient allés exprès , 
n'en ont point pris > qu'il n'y avoit que \L 
de Champlâtreux , qui a'étoit guères con* 
trnt : enfin , fa lettre m'a fait un plaifir 
^Irnirahlc > je ne. fa vois pas trop bien d'oii 

<i) L'Affcmbléc dci Etats de Ptovenct ^ V. 
icat â Lâmbefc* 



beaucoup, <?éirie~cajp* r m 
fait $ ce font de ces beaux 
de l'automne , qui ne fôni 

2 ni ne font point froids : < 
harmée, je me tiens deh 
heures du matin juiqu'à cino 
je n'en perds pas un mon 
heures , avec une obéiflanci 
me retire 5 mais ce n'eft pa 
lier , reconnoifTant , avec bi 
^ue je fuis une miférabh 
qu'une forte timidité me £ 
l'aimable ièrein , le plus 
amis , que j'àccufe peur-ctt 
tous les maux que j'ai eus. 
ÏEglife, & je . me ferme 11 
ce qu'on vienne me. dire cA 
beaux dans ma chambre! 
bbfcurité entière dans l t entj 
comme les bois, ou une 



ck Madaine de Sérigné. %6\ 
j& fi deftinéeeft encore incertaine entre la 
potence & le Duché. 

Pour l' Allemagne , ily auroit beaucoup 
à dire. Le Général a été encore un peu mor- 
tifié en faifant efeorter des convois; iieft 
obligé de Te rapprocher de nous , pendant 
que ces brutaux d'Allemands, dès qu'il au- 
ra repafTé le Rhin , fe mettront autour de 
Brifach comme ils firent L'année pafTée. à 
Philisbourg : cela ferbir affez impertinent. 
11 y a beaucoup de divifion dans cette as- 
xnec , j'entends celle de M. de Luxembourg. 
Je reçois un billet de d'Hacqueville , qui 
fut Mercredi à. Y erfailles,. pour voir faire 
& envoyer cette manière de règlement pour 
lA/Temblée. Il faut avouer que jamais il ne 
a'eft vu un tel ami : quand on lui reconv 
mande. quelque afraire., rien n'empêche de 
" croire que c'eft la feule qu'il ait , tant il s'en 
acquitte ponctuellement.. 



LETTRE LXIL 

A LA. M E M H. 

Commencée a Livn*. 6 finie à Paris 
Mercredi : 14 Qftobre 1676. 

JE vous remercie de votre complaifance, 
& de l'amitié que vous me témoignez , 
jwifijuc vous: ctas. réfolue de partir avant 



£a part cft to«)^ con arc p* w» ^ 
LoV»S e » 1" " • it vous tct „ 

<L« du But , ° . cllc tombât 

fr>m à quelq^ ^ » vous- * 
très-bon K «« été> vous T * 

Sri*** 



dè Madame de Sivigni.. r&$ 
jolie femme : elle ne m'a pas quittée, pen- 
dant quatre., ou cinq jours , en deux fois, 
que j'ai été à Moulins, ou chez Mefdames 
ï ouquet : enfin , elle eft ma première amie 
de Moulins.. t 

* M., de Seignclai eft allé en porte à 
Marfeille, pour une affaire de la Marine; 
nous ne favons.ee que c'eft. Le Brifaciçr 
& fa mere font toujours à la Baftille. La 
mère a obtenu une femme pour la fervir^, 
mais M. le Duc Ce déchauiie lui-même. 

Votre Médecin Phiiofophe. tire de trop* 
loin pour tirer jufte : il me croit malade ^ 
k jp fuis guérie s & je vous affûte que les 
confeils qu'on m'a donnés ici , font oppo- 
fis aux ûcns. Je finirai ma lettre, demain à* 
Paris.. 

Jeudi 15. 

Me voici donc à Paris. J'ai couché ^ 
3aint-Maur; j'y allai de Livri. J'y ai vu; 
M. de la Rochefoucauld, & nous avons, 
fibrt caufé. Si Quanto avoit bridé fa coeffe àï 
Saques, de l'année qu'elle revint à Paris ^. 
cjlc ne. féroit pas dans l'agitation où elle 
eft : il y avojt du bon elprit à prendre ce 
parti ; mais la foiblefTe humaine eft grand- 
ie , on veut ménager des reftes de beauté y 
cette économie ruine plutôt qu'elle n*enri T 
chit. La- bonne femme eft en Flandre : cela- 
ferme la bouche. J'ai trouvé que mes réve-- 
iesde Livri ferapportem fou ava>.u&w\ 



tenu * f w "' 4 > ^ 

donnerarvotreiettrexfon 
* On dit quefecrune* 
d'avoir abufé de fa Charg 
écrire la Reme au Roi <i 
rengager à prier le Roi c 

vet de Duc à Brifaoer , 
faut que le couner <te P 
cette nouvelle , P mfqu< 
CommiffairesàBtifacier 

que ceft d'abufer du 

d'une Reine de France. . 

Duc Brifaàerski ne ton 
Je prévois que mon 

lieu d'aller fur la Meuf 
deftinée renvoies ira v 
cuiffe, qui fera bon po 
gé. Si le beau- temps coi 
re un moment à Hivri : 
te prête & toute rang 
p*rW-moi un peu 



de Madame dé Sêvignê. 
Maitre-de-Chambre du nouveau Pape : tout 
ce que vous me mandez fur ce fujet , cft 
l'étoffe de dix épigrammes. Vous êtes la 
plus plaifante créature du monde avec tou- 
te votre fageffe & votre féricux : fi vous 
vouliez prendre foin de ma rate > je ferois 
immortelles ils difent que c'eft delà que 
(ont venus tous mes maux. Songez , ma 
très-chere , à venir me voir ; je n'attendrai 
point, de fang froid , la joie que j'aurai de 
tous embra/ler , & mes petits elprits Ce 
mettront bientôt en mouvement pouf aller 
au-devant de vous. Adieu , ma très-chere 
enfant 5 je vous écrirai Vendredi. Je n'ai 
encore vu perfonne : vous favez comme 
j'aime à ramafter des rogatons pour vous 
divertir. Ce que je ne puis vous mander p 
c'eft , en vérité , l'excès de l'amitié que j'ai 
pour vous. 



LETTRE LXIII. 

A L A M E M £. 
A Paris 9 Vendredi 16 OSLobrt 1676. 

EN vérité ma fille , je n'ai jamais vu 
de ii fots enfans que les miens ; il% 
font caufe que je ne puis retourner à Livri > 
comme j'en avois ledefichw Je voisbvax 
me cela vous fût lise, & que vou& f£vi<dk 
Tomeir. X 



«oui M*» f t 
W eufc !:r!; e fi» « 



de Madame de Sèvigné. i6j 
il vous conçoit tous lés foins & toutes le» 
inquiétudes qu'on a marqués à Madame 
•de Coulanges dans Ta maladie $ & que la 
Marquiïe dç la Troufle „ qui en étoit de- 
meurée eh Bern^fur la nouvelle de fon ex- 
trêmité , étoit feule à mourir de peur , d'api» 
prendre Une réfurre&ion (1). Cet endroit* 
quoique la malade eh ait déjà ri , s'eft pré- 
senté à fon r esprit avec quelque vapeur 
noire , de forte qu'elle l'a improuvé > & en 
même-temps fou mari a pris la lettre , & 
l'a chiffonnée comme Un petit enfant , & fa 
jcttéc dans le feu. Nous fommes demeu- 
rés tout étonnés , & il en a fait une autre 
<iàns fon chagrin, qui, en vérité, cft plu* 
jplate qué la feuille dç papier fur quoi elle 
cft écrite. La vôtre étoit admirable s nous 
la confidérames, comme une pièce digne 
d'être gardée , pour s'en parer dans de pa- 
reilles occafions. 

M. de la Valliere cft mort : on lui a fait 
plufîeurs opérations ; & e^fin , il s'en eft 
allé. Sœur Lôuifc de la Miféricorde (1) fie 

<i) La MarquiTc de lifrouAe ètotc fi jaloufe éa 
prétendu attachement de Ton mari pour Madame de 
Coulangcs, qu'on croyait pouvoir bazarder cette 
©Uifanterie. , 

■ (ï) Ftançoife-Louife de la Baume-le- Blanc , Dû- 
theiïe de la VàlHére' , alors Rcligieufe aux Carmé- 
,lies de, la ru« Saint-Jacques , à Paris, érôit fœuc 
'dejeai^ François de la ( Bauûie-lc Blanc , Gouverne** 
& Ùr*aâ~Sènéchûl aVJU Province de Boui\w\&a\\ , 
mfftrleoOâobrcitjt, 



voir une ^armeute aum lamte 
Iroit lui dire lui-même la part q 
la perte qu'elle a faite. Madame 
revenue de Flandre j je Tai vu 
rendu une vifite qu'elle me fit î 
de Bretagne. Je Tai trouvée fi 
une dent près , qui lui fait un < 
au-devant de la bouches £bn 
parfaite fanté, & fort gai. La 
me s'eft fort éclaircie avec Q 
£jût voir au doigt & à Tçeil'quN 
capable d'approuver de nouveai 
ne peut pas être mieux qu'elle < 
ment 5 peut-être que demain ce 
la même chofe : mais enfin , 
comble s pn lui a donné quatr 
pour les habits <îe Villers-Cote-] 
doit faire la Saint-Hubert jqiî 
partie rompue , & il n'y a de su 
Çenfe des Dames, qui eft execl 



r Madame dè Sêvigné. 1 6$ 
ie Madame de Richelieu a fait un 
>t à M. le Duc , fur ce que Ma- 

accouchée que d'une filles cela 
îrmilliere de dits , de redits, d'al- 
enues , de j unifications 5 & tout 
;fe pas un grain. Je vous ai en- 
and difcburs du Pere le Boflu fur 
je crois ou'il pourroit bien être 
iquet perdu du 15 , dont je fuis 
s-afHigee. Je meurs d'envie que 
>arliez de votre départ 5 je crois 
ferez mieux d'aller jufqu'à Or- 
l'eft qu'un jour de plus 5 vous y 
Beaulieu , qui vous tiendra une 
été 5 & le lendemain afTurément 

recevoir & prendre dans mon 
elui d'Orléans amènera vos gens 
os hardes. Adieu , ma très-che- 
z à ce mauvais chemin de Gri- 
mtelimar. Je fuis très-fâchée que 

été importunée de votre M. de 

comme une taupe, & tout le. 
c femble que je vois votre défef- 
qu'on a un pouce de terre , on 
; fortes de viutes. 



A Paris, Mercredi îi < 



monde délapprouve que v< 
voir , & qu'on puifTe trouv 
vous quittiez M. de Grignan 
temps , afin de me donner < 
Totre amitié ? On auroit , £ 
de peine à juftifier le contra 

]r feraient plus embarraffés 
e voyage que vous allez fa 
en repos là-defTus, & cro 
rien que de fort fage & de 
à témoigner , dans cette on 
que vous avez pour mof 
vous en dira fon avis 5 Jj 
Grignan doit être parti 
nous commencerons à voi 



Hé,; 
ble 



mon Dieu , ma fil 
: auc vous puiflicï 




de Madame de Sévigni. 2 7 1 
tfe. récris à M. de Grignan & à M. l'Ar- 
chevêque , pour les prier d'entrer dans mes 
intérêts contre vous. Je fuis fort cmbarraf- 
fée : j'ai demandé le congé de mon fils, 
parce qu'il eft malade de fon rhumatifme à 
Charlcville > M. de Louvois répondit fort 
tonne tement , que fi je voulois , il le de- 
manderait au Roi : mais que mon fils fe- 
roit fort mal fa cour , & qu'il ferait refufé $ 
que le petit Villars & tous les autres l'a- 
Voient été ; qu'il lui confeilloit de fe gué- 
rir tout doucement à Charlcville 5 que s'il 
avoir pris , dès l'Armée , une attcftation de 
M. de Schomberg , il ferait revenu 5 mais 
que fa lettre toute feule ne produirait au- 
cun effet. J'ai mandé tout cela , & en mê- 
tne- temps je reçois une lettre, où, fans 
avoir reçu la mienne, il me mande qu'il 
part avec un dé Ces amis qui revient , Ôc 
qu'il fera demain ici. Je crains que cela ne 
lui fafTe une affaire : je vous manderai la 
fuite. Le Pere le Boffu fera fort aife de voir 
ce que vous dites de lui. Son Art Poétique 
(1) cft fort admiré > vous en fentiez la 
beauté, fans favoir à qui vous en aviez 
l'obligation. Vous trouverez ici une Tra- 
duction de faint Auguftin , fur la prédefti- 
luttion & la perfévérance des bons : nos 
amis ont triomphé dans cet Ouvrage 5 vrai- 

(1) C'eA-à-dire , fon Traité du Pocmc Epique» 



étrange choie que nmprciu, 
hiftoke fort extraordinaire 
quelquefois de l'argent a fon 
A eft à r Armée ; Saint-Gérar 
à fa femme (*) : il lui man 
n'emploie à s'habiller les ne 
qu'il lui fait tenir, il ne revi 
?on quartier d'hiver , teiierr 
tite Dame a donné dans i'étc 
tention du fondateur. Mad 
paru avec fon mari , deux 
dent de moins à la Cour 5 d 
rfa pas le mot à dire. Elle a 
dents de devant un peu end 
foi elle a péri, &l'on voit 
me celle du gros Abbé , 1 
foucie guères davantage : 
une étrange perte Le vo; 
Cote-Retz eft rompu 5 mai! 
té de permettre qu'on porte 



de Madame de Sévigné* ijf 
«cllcs-là : votre amc cft bien tranquille , 8c 
^ros efprits font bien paifibles en comparai- 
-ion du mouvement de ce bon pays 5 mais 
*jue peut faire une Bergère fans un Berger i 
"Vous répondrez fort bien à cette queftion * 
j>ar votre exemple. Madame de Coulanges 
des retours de fièvre , dont elle eft fort 
chagrine ; cela eft ordinaire à la fuite des 
grandes maladies. Langlade eft revenu de 
□Frêne , ou il a été encore plus mal que 
-Madame de Coulanges. Je l'ai vu : il eft di- 
vinement bien loge à ce Fauxbourg. Ma- 
dame de la Fayette eft revenue de Saint- 
Stlaur : elle a eu trois accès marqués de fiè- 
vre quarte > elle dit qu'elle en eft ravie , 8c 
^ju'au moins fa maladie aura un nom. 

A cinq heurts du foir. 

Savex-vous bien où je fuis ? je vous dé- 
fie de le deviner. Je fuis venue dîner par le 
plus beau temps du monde à nos Sœurs de 
Sainte-Marie du Fauxbourg : vous croyez 
ue je m'en vais dire , Saint- Jacques \ point 
u tout , c'eft du Fauxbourg Saint-Ger- 
main. On vient de m'y apporter votre let- 
tre du 1 4. Je fuis dans la plus belle maifon 
de Paris , dans la chambre de Mademoifelle 
Reimond, qui s'y cft fait faire, comme 
bienfaitrice , un petit appartement enchan- 
té : elle fort quand elle veut 5 mais elle ne 
k veut guères , parce qu'elle a ^t\&d^i&* 



campagne > vuu> wj ^*>~ « 
donc, dans cet aimable lie 
votre lettre. Je continue a y< 
îécider en ma faveur , & de 
cer à faire un voyage que v< 
mis , & qu'en vérité vous m 
Je ne fuis pas la feule à tr< 
marchandez beaucoup à me 
Partez donc , partez 5 voi 
pris vos mefures fur le d 
Grignan : je l'embraite , & 
donner ma lettre 5 je vo 
auffi celle de M. l'Arche 
plus en eux , qu en vous , p 
J'ai dit , comme vous . 
ment > il n'y a pas de raifoi 
quand ils feront malades , 
pointarAiTemblée, celas 
& au/H , qu'ils fe trouvero 
quand ils feront dans le li 



de Madame de Sévigné. Hf\ 
Tics autres en feroient toujours : l'Inten- 
dant, au moins , n'y fauroit manquer s 
cette affaire ma donné du chagrin. N'ad- 
mirez-vous point l'éclat & la puiflance que 
donne la réverbération du loleil \ fe mi 
miras , mi miran : n'aurons-nous jamais 
un rayon ? Je difois hier au fils d'un mal- 
heureux (3), que fi, avec fon mérite $ç 
fa valeur , qui percent même la noirceur 
de fa miferé , il avoit la fortune du temps 
pafTé, on lui auroit drefTé un temple; je dfe 
vrai : mais fi cela étoit , il feroit gâté. Vous 
avez grande raifon de ne pouvoir vous re- 
préfenter Madame de Coulanges à l'ago- 
nie , & M. de Coulanges dans Ta douleur j 
je ne le croirois pas , fi je nel'avois vu : une 
vivacité morte, une gaieté pleurante, ce 
font des prodiges. La pauvre femme avoic 
encore hier la fièvre ; on ne fort point net- 
tement de ces grands maux. Quand je fon- 
ge qu'au bouc de dix mois j'ai encore les 
mains enflées , cela me fait rire j car pour 
du mal , je n'en ai plus. Je ne propoferai 
point à Corbinelli de raifonner avec vous 
fans la méthode ; il entre en fureur , & l'on 
n'eft point en sûreté. Il eft occupé à faire 
des Rondeaux fur la convalefcence de Ma- 
dame de Coulanges : je les corrige ; jugez 
de la perfection de l'ouvrage. Adieu, ma 
chère enfant > partez & venez : tenez- vous 
donc une fois pour décidée, & défaites- 
{}) Le Comte de Vaux. 
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Vous d'épiloguer fur les bienfëances 
votre voyage : elles y font tout entières, 
ce n'eft pas moi feule qui le dis. 

L'Abbé de Pontcarré me montra hier 
que vous lui écrivez fur le manteau doi 
inconfidérément; cela eft fort plaifant. 
cft vrai que la conduite de notre Cardi 
tft adorable : on l'admire bien auffi 5 il 
xeçpit Phonneur qu'il mérite. 



LETTRE LXV. 

A L A MÊME. 
r Ativrl > Vendredi 13 Oàobrt 1*7* 

VOici le fécond tome du fraur. Je 
envoyai hier un carrofTe au Bourg 
& je vins , cela foit dit en paiTant , avec 
autre à fix chevaux , le trouver ici , ou y 
croyois pas trop qu'il dût arriver fi prec 
ment ; cependant le hazard , qui eft qi 
quefois plaifant , nous fît tous rencon 
au bout de l'avenue : cette juftefTenoa 
rire. Nous entrâmes , nous nous embra 
mes, nous parlâmes de vingt chofes i 
fois , nous nous queftionnames fans art 
dre , ni entendre aucune réponfe 5 en 
cette entrevue eut toute la joie & tou 
déibrdre qui accompagnent d'ordinaire 
premiers moment. Cependant Moni 



dcMadamc de Sivigné. 27 f 
boite tout bas, M on Ceux cric, Monfieur 
fé vante d'un rhumatifme , quand il n'eft 
pas devant moi , car ma préfence l'embat- 
raiTe, & comme nous en avons bien va 
^'autres enfemble, il ne fe plaint qu'à de- 
toi. Je trouvois dans mes rêveries , & je 
croyois, & jedifois que j'avois une cuûTe 
bleue , c'étoit celle qui me faifoit le plus 
<le mal ; de forte que je lui ai donc accordé 
«juii a une cuiffe bleue, pourvu qu'il de— 
aheure d'accord au/fi qu'il a la té te verte $ 
éellement que cela compofe un homme qui 
a la cuifle bleue & la tête verte. Gardez- 
^ous bien de dire cela à Montgobert : elle 
<^n abuferoit cet hiver avec le pauvre Ba- 
xon, qui fe prépare bien à la tourmenter, 
Bile écrit les plus plaifantes chofes du mon? 
de , & à lui à moi $ mais nous voyons 
au travers de fa bonne humeur <ju elle eft 
palade * ; & nous, en -, fommes < trcs-fâehés; 
^on fils fera dpnc ici quelques jours* en 
attendant qu'pn lui ait envoyé , de Châtier 
yille , les ajtteftatipns néce(Tairc$ pour avoit 
le congé ou que,- les troupes .qui* étoiént 
allées fur la Meùfe , reviennent , eomme 
on le dit , oarce que ce Duc de Zell , qui 
nous faifoit pcur^ s'cft *etké , & a peut-* 
fore plus de peur que nous. Voilà l'état de 
notre Abbaye : on. voudrait bien que je 
fufle obligée d'en partir; "pout aller au-de- 
Tant dç/vçms} cat vôi;s etes une pièce, fo^i 
Bicdrdiîtà notrc yém^hk )^^ at^QNdW 



devriez être en chemin 5 h cela éi 
rois moins de regret que cette le 
perdue , que ce gros paquet du 
je fuis encore fâchée. Si mon é 
un peu chancelante, n'en foya 
peine , c'eft que j'ai froid ac 
Adieu , ma très-chere , je laifTe 1; 
M. le C lopin tux. On difoit P; 
qu'on avoit jetté un Monitoire 
voir ou étoit l'Armée de Monfle 
xembourg 5 & quand il partit , < 
que le Grand-Condé diioit : ah 
pofte ! àk , le joli commande me n 
mois de Juillet l On dit encore 
Luxembourg (1) a mieufc fait 
funèbre de M. de Turénnc, q 
Tulle, & que le Cardinal de Bi 
ferà avoir une Abbaye ; tout ceh 
jttdice-dcschaufôns. A prof os^ « 
liai , ce o^ie vous ave* <lit faiu 



de Madame de Sèvignê. lyf 



Monjieur de Se vigne. 

Me voici quafi établi comme vous le fou-» 
Siaicez. J'ai la cuifle bleue , il eft vrai 5 mais 
"5ë ne conviens pas de la tête verte : je vou- 
drais pourtant bien avoir changé du bleu 
de ma cuiffe contre un peu de verdure à ma 
«été; j'en marcherois beaucoup mieux $C 
plus légèrement. J'ai reçu votre lettre , ma 
petite lœur : je vous remercie de vos foins 
A de votre inquiétude ; je crois , fi je ne 
sne trompe , que nous ferons le mieux du 
anonde enfemble cet hiver : vous favez 
pourtant que je vous ai promis de ne jamais 
oublier votre cœur , ni votre ame intéref- 
fée > à cela près , je pen ferai aflez de bien 
de vous , malgré vos irréfolutions dont on 
m'a dit d'aflez grandes impertinences : nous 
vous en gronderons tout à loifir 5 venez 
feulement voir ma très-chere bonne ma- 
man , qui fe porte à merveilles , & qui efl: 
.belle comme un Ange. Si votre retour ne 
vous paroît pas néceflaire pour lui redon- 
ner la famé, fâchez qu'il feft fort pour 
f y maintenir , & l'un vaut bien l'autre» 
Ventf^ , Reine des Dieux ; svene^ , veneç , 
favorable Cybele. Vous nous paroîtrez 
bien defeendue des Cieux 5 mais quoique 
vous Veniez fans équipage vous ac vous 
trouverez pas tombée des nues 5 maman 
«ij^nonrié * f ouxv* à tout, tria. 
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belle petite fœur , je fais mille . 
& mille amitiés à M. de Grigna 

Madame ps Sévig 

. Je fuis une fotte ; j'ai oflènf 

Ïkie : vous ne paflez point ps 
i Loire n'y va point. Je vo 
pardon de mon impertinence $ 
m'en gronder, & vous moquer 



LETTRE L: 

A LA MEME. 
A Livri, Mercredi 1S OEi 

ON ne peut jamais être { 
que je le-fuis , de vous vo 
le mariage de M. de la Garde 
Il eft rompu ! hé , bon Dieu ! 
point entendu le cri que j'ai fi 
forêt fa répété, & je fuis tr 
d'être en un lieu , ou je n'aie 
de ce premier étonnement , qi 
Je faurai bien prendre , dans la 
les tons d'une amie , & même 
pas de peine, J*approuvois fbn c 
grande eftirae que j'ai pour lui 
méme raifon , je change cornai 
Dieu qu'il fut &£ço£4*tw»ii 



de Madame de Sévigné. itt 
vraiment ce feroit bien là un conducteur 
comme je le voudrais. 

Je fuis étonnée que l'Aflembléc ne foie 
point encore commencée. M. de Pompon- 
ne croyoit que ce dut être le i y de ce mois. 
Vous paflerez donc encore la TouiTaint à 
Grignan 5 mais après cela , ma tres-chere , 
ne penferez-vous point àpartir ? Je vous ai 
dit tant de chofes là-deflus , ' & vous favez 
fi bien ce que je penfe, que je ne dois plus 
vous rien dire. Le frater eft toujours ici, 
attendant les attestations qui lui feront 
avoir fon congé. Il clopine , il fait des re- 
mèdes 5 & quoiqu'on nous menace de tou- 
tes les féverités de l'ancienne difeipiine, 
no us vivons en paix dans l'efpérance que 
nous ne ferons point pendus. Nous cau- 
fons & nous lifons : le compère , qui fent 

Sue je fuis ici pour l'amour de lui , me fait 
es exeufes de la pluie, & n'oublie rica 
pour me divertir 5 il y réuffit à merveilles. 

Monjîeur deSivigns. 

La fille du Seigneur Alcantor n'époufè- 
ra donc point le Seigneur Sganarelle , qui 
n*a que cinquante-cinq , ou cinquante-fix 
ans (1) : j'en fuis fâché, tout étoit dit, 
tous les frais étoient faits. Je crois que la 
difficulté de la eonfommation a été le plus 

(1) V. la Scène U <àaM*rid£i forcé , Comédie de 
Molière. 

Tome IF. 



s'appaifera par le retour pre 
les troupes. L'état où je il 
feul produire cet effet -, mai 
mode. Je fais donc tout ce 
confoler ma mere , & du 
d'avoir quitté Paris : mais 
m'entendre , quand je lui 
Elle revient toujours fur , 
pris d elle dans fa maladie 
je puis juger par fes difcoi 
fâchée 'que mon rhumati 
univerfel , & que je n'aie 
tinue , afin de pouvoir m 
fa tendre/Te & toute Téten 
noiffance. Elle feroit tou 
fi elle m'avoit feulement 
faire confeffer s mais , pai 
pas pour cette fois :'il fai 
fe à me voir clopiner , 
4adis M. de la Rochefouc 



de Madame de Sêvigné. it j 
tre. Adieu, ma belle petite fœur, je vous 
cmbraue mille fois du meilleur de mou 
cœur. 



LETTRE LXVII. 

A LA MEME. 
r A Zivri , Vendredi 30 OBobre 1676. 

JE reçois arec tendreflè , ma chère en- 
fant , ce que vous me dites pour for- 
tifier mon cœur & mon efprit contre les 
amertumes de la vie , à quoi je ne puis 
m' accoutumer : rien neft plus raifonnable , 
ni plus chrétien 5 & de quelque façon que 
vous le preniez , c'eft toujours avoir foin 
de ma rate 5 car la fagelTe que vous m'en- 
fèignez , ne me feroit pas moins falutaire 
que la joie. Je finis ce difeours , non pas 1 

2ue je neufle beaucoup de chofes à dire» 
je voulois vous parler de mes fentimens „ 
mais parce que ce n'eft pas la matière d'unCj 
lettre. 

On dit des merveilles de notre bon Pa-v 
pe , & cela retombe en louanges fur le Car-, 
dinal de Retz. .Pour M. <U Paris (1) ? ce 
font d'autres merveilles : il a emporté con- 
tre les CommifTaires , qui avoient la con- 
feience plus délicate que lui , que le Roi put, 

< 1) Rançoi» de Hadai , Archevêque de Paris, _ 



Meilleurs l'uiiort , »vu*,* 
& Keubct. On a pris fi 
pour être Abbeffes deçà 
dour n'en cft pas , dont < 
mortifiée > car elle a cxti 
la vocation de la petite < 
Abbayes. 

J'ai toujours vu avc< 
féjour que M. de Grign; 
Château ; fa dépenfe , 
n ont point eu d'intervi 
Provence fi fujette à des 
préfencc de M. fon g< 
ïOÎt fi néceflaire , que j 
pour fon congé. Je ne 
de votre départ; vous d 
Dieu & de moi : pour d 
mes décifions , vous ne 
ter 5 il eft donc quéitk 
volonté de Dieu & de 



de Madame de Sevigné. i$f 
ffctzs voulez , & ce que vous pouvez , & IcV 
chofes dont vous êtes bleftee : c'eft à vous 
à décider librement ; je fuis aflurée que 
M. de Grignan & M* l'Archevêque confen- 
tiront à tout ce que vous voudrez. Adieu, 
ma très -chère , je ne fuis pas bien entrain 
de vous parler d'autre chofe. Nous fora- 
ines toujours dans cette forêt. Nous lifonst 
Xaint Auguftin , 8c nous fommes convertis 
Xur la prédeflination 8c fur la ptrfHvé- 
xance. 

Monfuur de Se vigne. 

Il s'en faut encore quelque chofe que 
nous ae foyons convertis; c'eft que nous" 
trouvons les raifons des Sémipéîagicns fore 
bonnes & fort fèufibles ; 8c celles de.faint 
Paul & de faint Auguftin , fort fubtiles Se 
dignes de l'Abbé Têtu. Nous ferions très- 
contens de la Religion , fi ces deux Saints 
navoient jamais écrit; nous avons toujours 
ce petit embarras. Adieu , ma belle petite 
fœur, dépêchez- vous de venir 5 je ferai 
ravi de vous voir , fi je ne luis pas pendu 
cmre-ci 8c là. 



1$6* Recueil des Lettres 



♦LETTRE LXV 



A LA MEME. 
14 Livri s Mercredi 4 Novembre 

C'Est une grande vérité , ma fi 
l'incertitude ôte la liberté, 
étiez contrainte , vous prendrie 
parti , vous ne feriez point fi 
comme ie tombeau de Mahonu 
des pierres d'aimant auroit empo 
tre > vous ne feriez plus dragonnee 
un état violent. La voix qui vou: 
païTant la Durance , ah , ma me, 
ma m ère ! fe feroit entendre dès C 
Ou celle qui confeille de la quitter , 
troubleroit point à Briare : ainfi 
dus qu'il n'y a rien de fi oppofï à 
té , que l'indifférence & l'iordétern 
Mais le fage la Garde , qui a repris 
fage/Te , a-t-il perdu auflt fon lifc 
tre ? ne fait-il plus confeiller? n 
point décider ? Pour moi , vous ave 
je décide comme un Concile ; mais 
de , qui revient à Paris , ne fauroit-: 
fon voyage utilement pour nous? 
venez , ce n'eft pas mal dit de defc 



ment jufqu'à Némours , 011 certa 
Tous trouverez des ajois % & le lei 



A 



Sulli : la 




de Madame de Sévigné. xtf 
encore des amis ; ainfî en relais d'amis , 
vous vous trouverez dans votre chambre. 
On vous auroit un peu mieux reçue la der- 
nière fois ' y mais votre lettre arriva fi tard , 
jue vous furprites tout le monde , & vous 
>cniatcs même ne pas me trouver , qui eûr 
: té une belle choie 5 nous ne tomberions 
r as dans le même inconvénient. If faut que 
e me loue du Chevalier ( de Grignan ) ; 
l arriva Vendredi au foir à Paris j il vint 
àmedi dîner ici , cela n'eft-il pas joli ? Je* 
embraflai de fort bon cœur y nous dimes* 
'« que nous penfîons touchant vos incerti- 
ndes. Je m'en vais faire un tour à Paris. Je 
r cux voir M. de Louvois fur votre frère » 
|ui eft toujours ici fans congé , cela m'in- 
|uiete. Je veux voir àulli M. Colbert pour 
'otre penfion : je n*ai que ces deux petites 
rifîtes à faire. Je crois que j'irai jufqu'à 
Verlailles , je vous en rendrai compte. Il 
Fait cependant ici le plu? beau temps du 
inonde : la campagne n'eft point encore 
affreule ; les chafleurs ont été favorifés de 
faint Hubert. Nous liions toujours faint 
Auguftin avec tranlport : il y a quelque 
choie de fi noble & de fi grand dans fes 
penfées , que tout le mal qui peut arriver 
de fa doârine aux efprits mal faits , efl: 
bien moindre que le bien que les autres en 
rôtirent. Vous croyez que je fais fenten- 
iùc ;. mais quand vous yerrez commé cela 
ileftfaiaiiiarifé, vous ne ferez pas étonnée 



" --" j. fuis pcriuaats 
mais non , je "Jf* r- ^ . 

«ex 8c Die" [m . ' . 
vo« de quelle mamerc je 

ïïTfiià 2fc q ? e PauUne 
Se vous fera 

Monteur de S s 

épaule\^afomfe r ,e> 
il v a quelques jours. La 

fi -étoisaolTi libre que v 
ycntehdiffc cette voix , 

'rendez celle 

«i je ferois bientôt en 

comprends pas que vous 



W^Sof^ko Paûfa,,, tài&fc&fi^eft**.:«i 
S Dom Quicfcofaa eû|du> pou* toiJu»: Àm 
tcm;* auflii gra^qu* Wï i^l^G^éJJdu- 

changer <V^onwc« a*^,Je t Chevalet de 
l'Àm^et de Msu^bdn* Profite* donc de ML 
de la Garde , puifque vqu$ l'ayez > accota 
dez enfemWc vojïc voyage^ & &ngez que 
vous avez ptafîeuts . devoirs à remplir^ Oà 
cfr fur. dç votre ,cow^' , mài« p'oftr pas 
tpujoucs-^iTeK iil/agl c&s figmfiaoces.^ar^ 
tag*z 5 dot>Qrvps ian&cjito & Ivoire préfence 
enttc.rm* ,fcrl*aut*e Hefriffpkcre-, à relent* 

Île *h* SoltH qui ftirat. Ju&: voila une affad 
«lie iaçon de, pàrlcr , pour n'en pas ide-» 
meures là. Àlictoi, .ma: . foéilc< petite fôerur ; „ 
j'ai «rojsta» fcnç xm&o, Meup »i j'ai 
graiwfpeurde Iras*** jcant l ! hiverLl . . i 

■ a l a MityV • ^ 

: 5* £ivrr, Vtndre£*]tovmhrik#f& 

^&c4a vôttcjderaiej'cô ^ptrtfé votait 
renvoyer pour vous donner le'plaifir de la 

fouhaiter, avec tant- de ^alfionV^ 4|A . 

plus recevoir. Voilà jaouiusa 

f Tome IF. \>\> 



»«^nd Vie mille ft 
fuis iavae, L 

coarfcUc. Vous m< | 



de Madame de Sévighé. 
•aCbcvalicr , fins peur & fans reproche (4)) - 
je faimel. tont^fatt , 3cl : mon piôhen , je- 
vèa<kois bien le baifer r je m'en fiiis faït 
une, petite hàéé , je ne fais ftc'eft cela ; je 
V4rjai.quelque jour toutes ces petites pef- 
foànes. if ai peine à -comprendre: celle de 
huit mois j elt-elle toujours bien rcTolue de 
vivec cent' ans l Je j/crois que ces>Meflicii» 
qui fe font battus dans la rue, en vivront; 
amnt< Cette p^tion^tfaour sTétrea-enton- 
tris let&fifr le fcateé ileft. fort pbttfantë &» 
fort jufte* Adieu , ^ma ^rèsT-bcfic i^très-f, 
aunablc » f acheye^ai ceci [dans la bonne 

x: j \Vcfidndi à VarUi 

MV voici: donc arrivée. J'ai dîne chez 
ocÉta fcmne^BagrioJs 5, f ai trouvé MaboK 
dfl<€oulftflgcs v dans cèt;ce xàatobfe, belle* 
& brillante jdu JoJeH » odnjfc v&asi ai tan* 
vuw , quaû auffi toJJantç ^ue J^i, Cette 
f auwe coitoraleicentc nfa • tàctte - agçéablcr; 
ment : elle veut îvojMcriref deux mots > c'eft 
^ut-iêtrc .quelque neuvellô,de » l'autre mon- 
4e , que vous 1ère?; bien aife de favoir. Elle. 
. m'a conte* les traniparens : avèz-vous oui 
parler] des^ttaaX^areo^ ^ Xgnties habits 
entiers, des plu&bè^febrctcafcte i'pt & 4*4*. 
zur jÇft'ott puiffe yoir, & par - xleffps des 
xobes noues tranfparenies ^ ou dk belle, 

(4) LeÇhevalier de Cr%aaftc ' , 



e'cft avè« cda-qtt^fl& iû 
fin* HUw»,-qnUda» ^< 
pcEfocmc rfy^tRlût daïtt&i 

obéit sfosfcf tisfin^ 4© cffftQ 

« fcàxteHer, deftifté*;*** 
Retz, fervent le foir aux 
ont fervi à faim^bm. 
mandé , de Chantilli , au 
feurs trai&fpittens foôienUT 
tetawr, fi «ite*o«foienl -1 
ajoute ^tfdfes «Hftuf : * 

Fèrtéy tft^ i^?ki DittWft* 
^ttilié finit pbiati & 
luttai : ^ • ■ • ' ii 



de Madame 'de Sévtgné. z$f% 
tain or , qui fait la plus divine étoffe qui 
ait jamais 4 ti imaginée ixeu'antlé&Hes qui 
ont fait cet ouvrage en fecret 5 ame vivan- 
te^ iftén 'avwt acdqnoid&neé. JDn vduiàt la 
dânrier itafCm^f^a«ufcancmi|u r dlq avait 
éié Éàbfi^e^le^ailkûr de Madame 4e 
M» rtt »^a^'tejiâppbxt^TlWifc qkiîdfe lui 
a* oit otdfeoiieVil en avait îfiricJe coçps £ir 
des mefure^ttdiêubs 5 wwJà >det nerk & dos 

Erorideriès ,< commei vous, pouvez penfer : 
: .WiAtur ^dè &| ocarpahlf nt^jc^ladarocr, 
^^Hmedcotemps préflè jixoyei:£ seciaji- 
b> twh'ilbrç qutiroiiq ne pooiroit >poidt vous 
Bb:^ôftt»0^r/Jif^te rd aartœ)^LOh id£- 
>couvr4 i^ivabit^ <afc, ia bjelle dba&i ->ahl, 
quette cwffi* ^Vieii&cïïeÙu AdièliTfti'ii'f 
a pbmtde pareille^ fur là tcrrè.lGtï rfaie 
Corps , il eft à- peindre,, le Roi arrive, le 
Tailleur dit : Madame , il eft fait .-pour 
vous. On comprend quec'eft une galante- 
rie ; mais: quivpeui l'avoir &keftfeftLan- 
glée , dit le Roi 5 c eft Langlée aflurément , 
«te f 'Ma'3amc ? fie Âïenticlpaîf, "pe*fahWque 
Iqi ne ffcuc: avoir àitsaginéjuaeiéile: mâgnf- 
feencç ; ! c'etë Langïée , ccft Langlée. Tout 
le monde répète , ccft LangleV; les éenos 
ta dcmeùxcmlod'acoopd, 8c diftat ,» «eft 
Loégitev &'moi , *iiià^fiilie , jeJvbçs d&, 




Bbu\ 



tnafpaiw». 5°"" [ t brocart 
tour. i ' ' •; .. 

voilà un ftyfcqf 

luidela.lifunw.NouiajB 



ie Maiatoe de Sètfipti. 1 9 $' 
►pié*. Adieu , ma très* chère : ii votft 
pris. Je, parti que; nous fouhaitons , 
ère que ma lettre, vous . trouvera cm 
lin. 
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A LA MEME. 
) lâvri j Mercredi 11 Novembre 

. . i . ' , . > " 

Etti iktttc, ne vous trouvera point 
à Grignan : mats jc nc fais point en- 
quel parti vous aurez pris , ni de quoi 
vous repentez. Vous nous affurez que 
pentir fera inféparable de votre rélb- 
ni cependant, £ ivpus avez pris la 
5 ; 4e Lyon , il me » ifemble que voufc 
feyez poinc avoir de. regret * puifquc 
contentez tout le monde , & fatisfai- 
tQutes vos paroles & à ;toiis vos de* 
.Pour moi, ^éfpcreen.M.deGrignan* 
fuis perfuadée que je lui.dettai jad&- 
1 d'une chofe que je fouhaite avec tant 
lûion. 

revins ici Lundi. Mon fils attend que 
oupes prennent un parti : on, ne m'a 
t confeillé de demander Ton congés 
>rte qu'il eft Moine de cette Afcbays. 
t jforr aife que jelui tieimocon^a^v* 



«oneA&P*t*™Aert 

dans les premiers «aafrorts d 
mais quand il eft queftion d 
^divinité de PiW"W. ; * 
*-eft fi.4qng^«np« cachée <* 
S&tç céder <' m ~ 

• Je&eie ««in que ««n cwl 
W-teap^ t>tt me *>ute , * 

^quèj'arri***»* *ar«te< 
«mis^ Adiea , m*» iëw** 
nm faimé avec t««e'ia t* 
•Gus-tapabk. 



de Madame de Sévïgnê. i 
J'y ai pcnfé mille fois» Le bien bon eftravi 
de vos aimables petits fôirvenirs. Adieu, 
ma «rès - chère, je nc fais point de' nou- 
velles. Quanto danfa j»ux derniers bafc tou- 
tes foitûs de <èmûss 9 comme il f à vingt 
ans, & da*s unajtfftement extrême; Tout 
le D^odc croit '. . . . eéûn , adieu , je me 
forte bien, ne penfez plus à ma fânté. 
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ËNriN, voul ûtes a Lambeïc j Se dans 
ic-cefops qofi je wns ^fpéityis encore L 
ta^freâfteV le ^hôm'ijn Oamnce : il 

faut? avoir autant de i aifo« r -cjjae vous én 
Svea , pour s'accommo^e^de cette conclu** 
ûqa. < Yoîos ooiraokoez i&alcl 'amitié' que 
popr voùfe y £ vous ne preniez toutes kà 
précautions qui font dans votre lettre : , 
pour ntfadoucir un peu cet endroit. Vous 
êtes bien Win #&re trompée fur 4fà penféc 
ttije -vousî en aivefc ^ c'eft à vbus ^niairite^ 
nawt à faire que* fé afe lé (bis pas dans Tef- 
gérance que Vo^s trie Q&onnéz Taprès avoir fi 
fccfi rempli les dev«ei*s d^Prtf vènee, 5 je ctote 
^ue vous* ftréz prdfte de fo#£« IïA 
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Mais j'admire la liaifon que j'ai avec kl p& 
affaires publiques 5 il faut que l'excès de ce E 
'qu'on demande à votre AfTembiée , rctom- jtè 
be fur moi. Quand je le fus , je fentis k Lg 
contre-coup 3 & vous connoiijant comme L 
je fais y il me tomba au cçeur que vous oc E\ 
voudriez point quitter. M. de Grignaa. U 
Ceft , comme vous dites , une des plus L 
grandes occafions qui puifïe arriver dans 
une Province : vous lui ferez très-utile, 
Je fuis contrainte d'avouer que rien n'e/r & 
fconnête, xli.fi digne /de Vous, que cette ■ 
conduite. Je vous aiTure que je crains fore j 
cette délibération, quand jepenfe auipci- . 
nés de M. de Grignan , pour les faire venir à f 
cinq' cens mille francs; je rie comprends j 
point du tout comment il pourra faire pour 
doubler la dofe. J'ai toujours la vifion <Tùa 
preftoir , que Ton ferre iufqu'à ce quciaOKr 
de rompe. Je vous prie de me biennnafrr à 
le détail de tout 5 je fliis plus occupée des 1 
nouvelles 4* X&tiheÇo, que de celles de 
Saint'Germaii4)ijinlkuirez-nVcn plvfocque 
de répondre à mes lettres. N'oubHeïi pas 
*ufli les aventures que vous voulez me con- 
ter; j'aime que vous ayez quelque enoft 
à me dire. Vous avez bien fait de laiuer 
vos ballots, /à Grignan y je ibubaite que 
tous repreniez bientôt fe fil de votre voya- 
ge ; vous l'ayez commencé de manière à 
yous trouver plutôt à Rome qu'à Paris. Je 
jais faire un toux dans ctw Was VUkt 



de Madame de Sévîgné. 199 
peur aller à Saint-Germain avec mes hom- 
mes de l'autre jour , pour votre penfîon : 
après cela, je «viendrai dan» cette foret 
avec le pauvre firaur ; il n'eft occttpé que 
de m y divertir y & je crois qu'il me trouve 
h Livri une des bonnes compagnies qu'il y 
fmifTe avoir* Je lui lahTc la plume , & je 
^roas embrafle avec une véritable très-* 
*kciTc. 

Monjteur *i SiriGNL 

' U eft vrai que je fuis fort ailé d'être kf 
avec ma merc, fie que je fuis aûcx fâché 
quand elle s'en va. Je lui aurois bien vo- 
lontiers pardonné de me Quitter pour vous 
daller recevoir ; mais il n'eft pas tout-à-fait 
:fi aife* de m'adoucir Cvlx votre penfton/ 
quoique je fâche très - bien que c eft un 
iccours qu'il ne faut pas négliger. Le zele 
que j'ai moi-même pour le fervice du Roi , 
& l'exactitude qu'il faut y apporter , me 
font comprendre les raifpns de votre retar- 
dement : je les trouve , en effet , très- di- 
gnes de vous v votre caractère rcmpliroit 
a merveilles une Comédie parfaite $ il ne 
fc dément point, & fe foutient toujours 
également. Cette perfection fi peu ordinaire 
me fait eipérer que vous continuerez aunï 
à être pour mot ce que vous avez été juf- 
qu ici : je le fouhaite beaucoup , & je vous 
aime de rour mon coeur > neft-cc $q\x& 



.votre fore > Vous ,faavenex 
ces yeux î il eft vrai que je d 
lesfoirsj de vous , ne dorme 
matins.i VoiisneSoiirf»ifta 
lie maladie eft une fciaciquc 
!»antè 'le» nutei le^oiiroK 
utèràe. ^die»V *k* ;tpès*bej 
-iç vous dflûiSeM» W.lowrd 
vSahvt. Je Wtts peie ^àe « 
me fût-ce, que -pour eœp< 
Récrire-, xar, pour «noi , 
datin. ~ ^ r - 



de Madame de Sivignê. joj 
1 pour les foutcnir $ que c'était avec 
que M. l'Abbé de Grignau ; & moi 
s - f importunions de cette ' affaire Houe 
r^**à'<Êtôk plus court • êc mieux rangé; mai* 
. *^***àu*ài nulle fatigue à vous dire la r T é- 
i'Medamt , j'en aurai fôiri 9 fic me 
^-^actie à isL porte ; & voilà qui eft fait, ïc^ 
dîner chez M. de Pomponne 5 les Da-Ï 
«î^s n'y ctoient pas 5 je fis les honneurs à; 
^2^t, ©tf huit Courtifans , & je revins (an^ 
^^ir perfonne : on 1 mWbit parlé de mon* 
de ma fille i qufe pourrois-]e en dire > > 
||^^ilà mon voyage , que je crains fort qui 
vous foit inutile, refperc cependant que! 
^C^la viendra y mais il eft certain que per- 
sane n'eft encore payé. Si vous chargiez 
y^%a 4 e vos gens <£une affaire de conféquence, 
que dans ce temps il vous priât de lut 

tayer une piftole que vous lui devriez , ne 
u feriez - vous pas ? mais ce n eft pas la 
, mode ici. On. me conseille toujours de ne' 
point demander le congé de mon fils , 8à 
d'attendre toujours ce qui arrivera eii Alle- 
magne : mais xcla eft un peu ennuyeur y Se 
quand j'aurai paiTé encore quelques jours 
àlivri, je reviendrai ici 5 pourvu que y ait 
la . vue devons attendre ; < cat , [ (anVcela 
je vous afiÙre que je tât tretavéiois -encore 1 
mieux à Livri qu'à Paris. 

On ne joue plus tous cnfèmMc comme 
on fiufoit à Verfaillés. Tout eft à $aint- 
i Gcrjnaiû * comme il étoit, M» de, ÎWD&oa* 
l ' 7 



ue dit qu&Rpaiç^ rfpft qupfljçn, <ft ^ 

lettres * q\û jie fffcW f i^MW <fe* toqtft*. U _ 

ici) du &pe J iJU'<##ï£&f$ 3*<î»*s HMSMr pfi 
Y^le.ffti^d^^ 4 
jaité p^Grçaob^ pp»yQk fi»nieQC5 maj$ ^ 
ce HÎcft pas îi jchfiwmfccc : ç?çftjuac^kofc j, 
Hcpl.cfiiçil^ fie âe $lys..*Cpé%& Utetb: |( 
kjcy^j^ Sic 
dp^sçrij^^ *o 

çntpuré'de d^q^ - o^^ milb,; :lei afoc^»» n 
f épée à la çkh» v à figher *c*r*ité\ H & 
campé ii ,a¥amag£u&Beat y :q«e <kpés li 
éalpreoc^ç (x} , jfc^ayoit ne» TuAi»*, 

put rççcv^r ^ par ^SjCmwîi^ qoc« lc?«» : 

4^ qUîi^ayfli^ etfbîwp :4e bk pakscèedÊÊaém^ 
cette paix ; çoft àj*trprès4à ménkfe^ 
qu'il eut qp&ki m Mit et bravcRot(^)- 
r .6^«^^i^ulu'ÉMrède* p*élèri{,iinfc 

ïj) Cette cfcttioû ^^gvvt^|« l ? ^î^f* ( 



dvM&damkM SHigne. ^05 
pafioim&st; jdc tenu tes, les' truies les plus 
çratfeS , ( de vêtîtes ica /vaches lés plus plei- 
nes •,; > dètjtcusDlcfl l inoutons les : plus! frifésj , 
ikxous ks 6i^»a$Jçsjpiusi)ifcn$ v & fie hier 
gaffer en revue tout cet équipage , comme 
relui 3e JacoVî^que tous avez dans votre 
cabinet 7 de Griaaan. 

Jè reçois vôtre lettré du \o de ce mois ; 
je fuis vraiment |>ien cpiuxnte delà bonne 
réfolution que vous prenez ^elle fera ap- 
Rq^âfetfSHt fe m^e^^&voflïéçes 
Fort loin de comprendre la joie qu'elle me 
ib>rnicJGê fut; ^ansife chagrin <Je v3s ï- 
bertitudes y que- je voulus vous dire < 9 que » 
bien loin deîmaizher plu$ que vous, heidb- 
fièâ , vous ranimiez 'moins , puifoue vous 
le vbulic^ïp^intfmtr^ir voir tjvsntibttev- 
picàtiBajâk icbtcc glande ikide^c 5 maiseje 
ohahgr iblangagc 4M dtâqgeant morrhii- 
menr : Aagtifrr - contre une véritable joio. 
Je èrois ^uola voàréinja pas -été iriédiocre 
de yoir4e Cardinal dedBpuiilon ; vous aviez 
Atiai àxaûfer . enfejnj>le* £)e j-que^c vous ai 
aahdé du iGardâaal de i&erz , fc çanpbrpe 
Bkoà-muriba^ tiens 
que { vàus ceWlatçfi hbàtétl jquui jâohdç:lp 
fasféè dp wplp&œrairjLferâns Geai coev- 
ttneede vos^condwâeikrs: ; iayezdbin idcir£a- 
tertir de tous vos pas. J'ai été fort aife de 
faV^tr quéi'lblryçrtdre de f Ai$h>tt2eVe£ 
ïaixe comme il çonvenoît , ^flue je oetu: 
jifeours a été bien & gejQtimcux çto^owJt» 
Tome IP. C c 



, $o6 v Recueil des lAttrts 
Jè m'en vais 'demain à Livri pafTer encort | J 
cinq, ou fix Jours arec votre trert , &puis, I a 
je reviens [ici ; n'étant ip lte occupée ont de 
votre retour & de tiouc cc^qiùi cri depent 
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UN bonheur b'a&rre jiairiafs &ùL?aM* 
reçù votre fcttre du ; io , quimepl*> 
ibit beaucoup 5 ;c venois d'y faire réjoâfe: 
jje*eçus, uneiieure après, un billet du Cke- 
-«lier deXSrignan^ qui jne manda de&int» 
•^cimain^^ ^uci Ici ermejnis du Baron fcttf- 
tiraient cn*ab Mou, 4ç aller «M* 
W<^<n&,.œmmc il avxricxé&là/aaHbrâtf 
de fa Compa^e,^ :ir: feroir len liberté Je 
revenir dans cinq , btt.flx jours j êc t/f** 
fparemment ia Ba^ (j). rcroit la colombe 
qui apporterait Je *amcau d'olivier. Il me 
jnaad^ aufliijue Votre ftn£uÈtt£uoit bientôt 
<payfSei Tour*cla é^it^^he^, Sc jen- 
v/ins hier tSKm'tL'imm^Sa^^^'^ poofr 
k rrioimrla:.maitié definà. joiei: Notre ftV 

:■ :-JOl M i." >. . . < , •.- .;. 

ii). kU 4c la Parcîétoît. Sous Atteutenant de k 
Compagnie des Gendarmes -Dauphin* } M. de Si» 
vigaf en éttoc Infeigne ^ U acheta la efaarfe dt 
if^uitdt W Ettcca luïiiiX77> • 1 



! 
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de Madame de Sévignê. 3 07 
jour ici/cra fort court ; je m'en jraifonger 
a vous bien recevoir , & à m'en aller au- 
devant de vous. Je fais mille amitié/s à vos 
deux conducleurs > nion Dieu , les honnêtes 

Sens ! Je verrai M. JeCardinaJ de Bouillon » 
es qu'il fera arrivé. Je crois que Vineuil 
fera fort bien la vie du Héros. Ce que 
vous dites du Conclave eft j admirable 2 
mais favez- vous. bien que je ne comprends 
point trop que notre , Cardinal ait paifè 
a/Tez jprés de vous , qu'il ait pu vous voir, 
& qu il ne l'ait pas fait? Il vous a témoigné 
tant d'amitié , qu'il n'eft pas aife* d'ima- 
giner qu'il ait eu plus d'enyie de voir fâ niè- 
ce de Sault , que fa chère nièce ,: enfin , 
il ne Ta pas jugé à propos. Je fouhaire que 
vous vous accommodiez mieux que moi 
de la penfée de ne le voir jamais > je fuis 
deftinee à périr par les ablences: On efpère 
fort lr paix» & jeicroisquc vouY'pourrcz 
obtenir, le congé de , M, . de. Grjgnan >T s'il 
n'arrivé rien de^nouveau; Madame de Vins 
pafla un jour tout entier avec moi; il me 
îêmble qu'erie vous aime fort, & qu'elle 
meurt d'envie de faire quelque çhofe de 
boa avec vous. v ' ' 




. Jc*ie dout9Îs bien que la epraparaifon 
4u Soleil (1) vous tptteheroit , & ; qu'elle 
. U) Voyez lê psçc 
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piiurtojj vous fâi«: : liâtcr Vôtre yo^âgc ï 14 

pour achever la^arfafte conformité de vôus j* 

5 çc* grihd àftre. J J'èïîcf i que nous ne fe- P 
ïofà$ pendus jà 1 jinfc*, j^i ^es autres ; nos 

phnemts s'en Vont! «fchu liberté Approché h 

parco^^ Grignaiij'j'ap- P 
prçnds que ie^ Prdv^çauic 'font plus dociles 

que je ne ; ctoyois : nôtre famille ne fera Je 

^lûbibtr 4 boti'taèr polir ce coup. Vous f* 

e^'ie^étit.t^dinal^ je ïiiis ftdïetjn* | 

Je ^aà# îfy ai t^pas/éWaaflî $ cette peijd^ | 

ttcv^tV-. btîi^tfrpjt.ét^^ro^ernejït ttH iet- F 

i^a^ieU ; vk>us aufait (ait plain? , thaigtè 1 

îês^tfriftfcs rjéffarionfc qùî râuroieût fjMvi» f 

Adieii,-rnal?rès^beile }' adieu ;.mon ^leH; | 

ybûr reréz bien de venir nous rédiaoffer ; } 
Hàr^celw-crne faiVgu£res bien fcndcvpir! 
tf^faj^ pôurtanf pa? Vcnjpl^faidrc. ; ^ 

or î iï<iï>': z : r>i-— "* 

tïvrtsfoercttdï 'ïî Novem&re UjS f 

JE me^ promené dans cette avenue ; je 
vois <*&i? M *e>rieft Qi^èA-ce ? c eft 
Pomier ; ah , vraiment ! voilà qui eft admi- 
ré; iW l< ftSà&WtiSà*ë à&mk 
«fe/iclfc iâ&èèt partie* ^fémfcflienf. 
Venez donc que je ? w& c^Vritô*^!* x**» 



de Madame de Sévigné. y o $ 
Jon de l'Aflemblée? Madame, il eft ac- 
cordé : à combien > à huit cens mille francs. 
Voilà qui eft fort bien , notre pr^flo^r eft 
bon*, il n'y a rien à! craindre , J il tfy à qu'à 
ferrer, notre corde ,eft bonne. Enfin , j'ou- 
vre votre lettre, & je vois un détail qui 
me ravit. Je reconnois aifèment les deux 
caractères , & je vois enfin que vous par- 
tèz. Je -ne vous dis rien i fur da parfaite Joie 
que j'tn ' ai. fais demain a [Paris avec 
taonils -y iltity a^pips de danger pour lui; 
J^&ris* «ri Wc à>Moniiour de Pomponne » 
ç>om 4M* prtfett«crii*oa*e eputier. Vous 
Êtes *n ikéteia;par ^«emips «admirable $ 
rrjais jeréKftns k ^gclée. Je Jwius enverrai 
iua càrrbfle4ô5| vous voudrez. Je vais ren- 
voyer P©niier \ Mafia «ju'il aille: ce fc»r à 
STcrfeillc*, ^-à^4«e, à Sa^Germaio; 
JTiteangfc ioÉt-j ^r le «temps prçâc. Je 
«rie >pprt? ftk je voUs^inbradce 

ÎRilk <6i^ r srr. :;f.:.î , -lis. )./: *> .i.î 
•* rr" '..f;i!-,, : r-: ! ■ i\ -:T'i ' . .U 
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A Paris 9 Vendredi %7 Novembr 

ENfim, ma très-chcrc & trc 
ble, je vou* écris à Valence 5 c 



paffé fàgemeot ces terribles bos&d 
ne , & que je recevrai de vos nei 
pour favoir où vous envoyer une 
fi vous voulez, que ce fbit à Briarc, 
prouve très-fort, & vous ferez 
point nommé. Je revins hier . de I 
ramenai :k t frater , parce que la ] 
arrivé); ic que voila qui ; eft. fini; 
en arrivant , le CjieyaUer 4e; <S 
M. d'Hacquevillc , Madame dç 1 
M. de la Trou/Te 5 nous parlâmes 
Totre retour. Je* vous ai mandé 
j'avois vu Pomier à Lirai, & comi 
renvoyai à Saint -Germain avec u 
pour M. de PomjÉanne. ïe voilà qui 
il a préfcnté vos paquets à M. de 
ponne, qui les a très-bien reçus. I 
YcUe des huit cens mille francs a* é 
agréable au Roi & à tous fes Minift 
a promis pour Lundi l'Ordonnance 
«ai ùm de tWvNUAttûfc teNwfe 



A LA MÊME. 




dt Madame de Sèvigni. j î t 
'ixi congé de M. de Grignam SarMajefté 
a eu on habit iî beau , fi riche , que tout le 
monde veut : y entendre finene* Adieu , ma 
.très-belles je ne fais ce que^!ai, je n'ai 
plus de gout à vous écrire: don vient cela.? 
ièroit-ce que je ne tous, aime plus ? en vo- 
xtté , je ne le crois pas , ni vous non plus» 
J'ai une envie extrême de tous entendre 
j conter bien des cho&s , & de. vous embraf- 
fer de tout mon cœur- r. ■ : 
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A x A M 

. A Paris 9 Mercredi 9 Décembre î&jé; 

'o' ') , . . \ ,iC : :'. .» i n . . ' <• • • b . f •'. 

iTOici ooeort une f kttrc. qu'il, fane 
«.t: qucje ,Y<ou*\écriTO à Lyon, OTattcndV 
^e foir del vos? nouvelles : j e. fierai- un tôaflf 
©fuit , fi, j:apprenj&,que .vote, ajye» di£* 
Jéri votre départ. Je. m'en: Vais vous gron?» 
der^ ma fille, de deux, ou trois chofei*: 
; *ous ne m*ve£, pas mandé comment vous 
.ayc* troay|é Jat^lte Rejigiéufe àjSaidtér 
• Marie y yôus &vo* jque je Kam» fort jjftK- 
ment, Vous- ne. m'avez point parlé <Le Ta£- 
fc^tt de :VQ^ Procureurs du pays. J'ai oublié 
4* iroifien^e^fi el& me retient ^ elle, vjw* 
reviendra. Je fais bien d'être ainfi méchante 
"tendant que vouv&çs à Lyor* j.caç\ouj^«|^ 



♦M. de Pomponne , raxuticempli < 
iAl de doocoor?.) NLàde ïtanspon 

dit en riant : on dit Jto*sf lies- a 

en* trsmVy lepliijux : Siie ,*ns fou 

que le Marquis de Saint-Àndic 
Procureur d£ jftays^ le A %irigï 
comme diunt qu'on voyoit oi 
qTi'^oit M;\4^(iign^^pàiée 9 
M. de Pomponne lui dit : Sire , 
îpaïé Id>ac mixl, faut awrcae> ca 
a» cabale. ;©çàe; œàmûuKdn 4 
TfttflSi £bttilM€ii;^ti^j'ayiWtt«ûVi 
•derie r.ddft^iip^ine^ dci 

*fe*uebe* ta Gfcevâikt de Sigul 



de Madame de Sévigné. 3 x $ 
idée; & votts verrez qu'après cette bou&c 
de méchanceté , vous ne trouverez plus que 
de la douceur , & une teadrefle, & une joie 
extrêmes en vous embrailant. Voilà le Che- 
valier & Corbinelli qui ne veulent plus 
Vous écrire. L'Abbé de la Viâoire (i) mor* 
tuus & fcpultus eft* 



♦LETTRE LXXVIL 

A L A II £ME. 

'A Paris % Dimanche au foir, 1 j Dcccmbrt 
1676* 

QUE ne vous dois-je point , ma chère 
enfant , pour tant de peines , de fati- 
gues , d'ennuis , de froid , de gelée , de fri- 
mats,.de veilles? Je crois avoir foufïèrt 
toutes ces incommodités avec vous ; ma 
penfée jn'a pas été un moment fifparée de 
vous, je vous ai fuivie par-tout, & j'ai 
trouvé mille fois que je ne valois pasi'ex- 
jx&ne peine que vous preniez pour moi , 
c'eit-à T dirc, par un certain côtéj car celui 
dclatcndrefle& de l'amitié relevé bien mon 
imérite à votre égard. Quel voyagé, boa 
Dieu ! & quelle Uifon ! vous arriverez pré- 
cisément le plus court jour de l'année , 5e 
f*x conféquent tous aous ramènerez le 
(1) L'Abbé Lencu 



SuT^ngt jours 

aux petits efpnt* , « «» , 
• imaeination. Je n'ira» pou* L » 
SLisdc vous donner 
nuit par une dUnpaaoç.Pfut 
nuit par u ? * 

T^otrc forage toot ebaud, 
tortàquiqueccpmflcctrc, 

U plus P arfaiteineût. L Abbé 

Ln feu. Ma chere enfant : 
Juis-jcea avoir ïamais une 

Ici finirent les Lettres 4e 
A cauje de l'arrivée de Mû 

lu'dLis recommencent , C ejt 



de Madame de Sivigné. j t f 

■ ■ - ■ •/ 



E T T R E LXXV1IL ! 

A L A M £ M 1. 

A Paris 9 Mardi 8 Juin 1*77. 

' O n , ma fille , je ne vous dis rien 9 * 
rien du téut : vous ne favez que trop 
te mon cœur eft pour vous : mais puis* 
>us cacher tout-à-fait l'inquiétude quç 
onne votre faaté ? e'eft un endroit pat 
: n'avois pas encore été bleffée j cette 
liere épreuve n'eft pas mauvaifé : je 
plains d'avoir le même mal pour moi ; 
plût à Dieu que je n'eiuTe pas plus de 
de craindre que vous ! Ce qui me con- 
, c'eft l'affurance que M. de Grignan 
lonnée de ne point pouffer à bout vo- 
ourage; il eft chargé d'une vie où 
abfolument la mienne : ce n'eft pas 
raifon pour lui faire augmenter fes 
; celle de l'amitié qu'il a pour vous , 
1 plus forte. Ceft auffi dans cette con- 
e , mon trés-cher Comte , que je v#us 
nmande encore ma fille : obfervcz-la 
, parlez à Montgobert, entendez-vous 
table pour une affaire fi importante 
>mpte fort fur vous , ma chère Mont- 
trt. Ah, ma chère enfant \ tous \r& 
de ceux qui font autour de voms » 



TauTtôuttfuncottP vous 

douleuV. Mais je veux efp4« 
honte, tout ira. bien. Je n 

S , pourvu que vous foj« 
leur état. Je fuis chez U 

„c m était propre i^voj 
demain un root, nçrnotex 

Le confolation. J* bien 
3e vos nouveUes : PP« 
Lfaitefimtéj W larmes" 
Semai. fai dmé, )ç me 
Madame de Vins «cMaia 



de Madame de Séngné. $ i f 



Madame de la Tkoche. 

La voilà cette chère commère, qui a la 
nté de me faire confidence de fa fenftble 
uleur. Je viens de la faire dîner , élis 
un peu calmée s confervez-vous , belle 
inneue , & tout ira bien ; ne la trompex 
int fur votre fanté , ou , pour mieux dire , 
vous trompez point vous-même > obfer- 
t-vous^ & ne négligez pas la moindre 
y leur, ni la moindre chaleur que vous 
itirez à cette poitrine : tout eft de confid- 
ence , & pour vous , & pour cette aima* 
: mere. Adieu, belle ComtefTe, je vous 
lire que je fuis bien vive pour fa fanté , 
que je fuis à yous bien tendrement. 



LETTRE LXXIX. 

A LA MEME* 

A Parts, Mercredi 9 Juin 

' E fus donc hier chez Madame de Vins Jt 
chez MademoifcIIe de Méri , comme je 
us avois dit 5 elles n'avoient reçu , ni 
ne , ni l'autre , les pstits billets que je 
•us fis écrire pour elles : ce dérangement 
e mit en colère contre le bel Abbé. Je re- 
ettaide ne m'etre pas chargée de toutes 
>s petites dépêches 5 j'aime la çotv&oc&và* 
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Mais, ma chère enfant, comment 
portez-reas ? n avei-vous point un pei 
mi ? vous êtes partie préfentement , 
qu'il ne 4bit que fîz heures du mâtin 
dame de Cou langes m'envoie propoi 
Chavilie , ou elle eft , de l'aller prei 
pour aller dîner à Verfailles avec l 
Louvois , que je ne trouverois de 
temps (ans cela. Je vais donc faire 
petite corvée ; M. de Barillon vient 
moi. Je me porte très-bien ; plût ï Dit 
votre beau tempérament eût repris fa 
chez vous , comme le mien a fait chez 
Votre fanté eft Tunique foin de ma vie 
pris encore hier oue rien n'eft fi bon 
l'eau de poujet , & que Madame du 
s'en eft trcs-bieri trouvée. Mâdemoif 
Méri eft plus habile par fa propre ex] 
ce , qu'un Médecin qui fe porte biei 
la fiqnne ; elle doit vous écrire 8c m ci 
Con billet. Adieu , # mon Ange : le vou 
ce que vous. rte dites fans céû*e4 (bng 
votre fanté fait la mienne , & qu 
m'eft inutile dans le monde, fi vo 
vous guéeufez. 



de Madame de Sbigné. j i f 



*L Ë T T R E LXXX. ! 

A t A M ê M É. . ; 

; A PdtU\ Vtnirtdi ï j Juin i 6yf; 1 

IL me femMe que pourvu que je n'euffé 
mal qitfà h poitrine, & vous qu'à la 
1ère, ri<>u$i*fcriofl£ qu'en tire; mais votre 
^ô&rifiem* rièiKforr-dtt comr , & vous été* 
«a-peine de mar têe* v hé bien , Je lui ferai j 
jpour l'amour de vaus , plut d'honneur qu'élu 
leJrtê mérite 5 p*fca mâifterarfon , met- 
tes WrfV je vejas" fuppHe , vwre^étite poi- 
trine dans éu Càtoû. Je fuis fâchée que vous 
m'ayez écrit une- & grande lettre en arrw 
varit à Meluti y €éiôit du repas qu'il vous 
Aillait d'abord» dortgttfe à votre, ma chère 
enfanti ne Vôlis faite* pair* de drtgons y 
longez à mtf veflir^iarfiever votre vifité, 
pwique ; cdnime vdriifdkes , la deftînée , 
e^èft-àKftre , la P*o*idetfee a coipé (î cewt, 
eontre toute forte de faifou , celle que vous 
àviêa «Voulu me faire. Votre fauté eft plu$ 
propre à etécwtet ce projet , que votre lan- 
gueur $ -comme vôu* voulez que mon 
4&UP6C iirià'lèt&(6l6htr tfbtesvp ûb'&oyvff 
paet^ cctàftstâéièàei é vbWemil au«$ 
gmente; Ouelle/jotririce ( ! quelle kmettume 1 
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chère , & c'eft une affaire pour vous J et 1 
n'eft pas la même chofe pour moi, c'eft \ E 
mon tempérament. La circonftance de vo- A 
tre mauvaise fanté fait line grande au* b 

fmentation à ma douleur : il me femble que i 
je n'avois que fabfence pour quelque t 
temps , je m'xn, accommoderais fort bien j J 
mais cette idée de votre maigreur , de cette r; 
ftibleffe de voix , de ce vifage fonda, <k £ 
cette belle gorge méconnoifTable , voilà ce t 
que mon coeur ne peut foutenir. Si vaut |t 
voulez, donc me faire tout, le plus grand h 
bien que je puifle défirer ^ mettez toaui \\ 
votre application 4 fortiï de cet état. Il 
- Ah , ma Jlle I quel triomphe à Vcr&iK j j 
les ! quel orgueil redoublé i <racl folide éta- 1 
MifTementl quelle Dûcheûe de Valcnd- ' 
nots \ quel ragoût même par les diftrac-T 
lions & par f abiènee ! Quelle reprife de 
poflefUon \ Je fus une heure da^s cette 
chambre j elle étoit au Ut , parée , cçt&k ** 
elle fe repofoit pour le médianoche. Je fi* 
yos eomplimens , elle jrépondir- de* dou- 
ceurs, des louanges ; fit jqeur; en- haut, 
trouvant en elle-même toutê la gloire dé 
Niquée, donna des traits de haut «A bas 
fur la pauvre lo , & rioit de ce qu ejle avott 
l'audace -de fe plaindre d'elfe* Repré(eptçz- 
▼qus tout, qu'are orgueil peu g&éfpt* 
peut faire, dire 4auS3tetrjfempb^, *f<xi» 
<n approcherez. On' , far%nfi< kçftp&t*i 
/»re«4ra,fp«, «aia .otAuwv^s^ 



de Madame de Sévighê. } 1 1 
le s'eft promenée dans une folitud* par* 
te , avec la Moreuil , dans le jardin da 
aréchal du Pleilîs ; elle a été une fois à 
Méfie. Adieu > ma très-cherc $ je me trou-r 

toute nue , toute feule de ne plus vous 
oir.41 ne faut regarder que la Providence 
ns cette fépararion : on n'y comprendrons 
n autrement 5 mais c'eft peut-être par-} 
que Dieu veut vous redonner votre fan-r 

le le croîs , je Tefpere, mon cherConv 
, vous nous en avez quafi répondu 5 don* 
z-y <lono tous vos foins, je vous ci* 
njure. . , 



A L A M B M E. 

. A Paris, Lundi X4 Juin 1*77. 

-A i reçu vcfere lettre de ViUe-Neuve-la- 
Çuerre. Enfin , ma fille , il eft donc vrai 
le vous vouç portez mieux , & que le re-- 
>s , le filence & la complaifance que vous! 
ez pour ceux qui vous gouvernent , vous 
mnent un calme que vous n'aviez point 
i. Vous pouvez vous repréTenter fi je, 



blir : je vous avoue que nul remède au. 
onde n'eft fi bon pour me foulager lç 
çur , que de m'ôterde îeC^mVtjtaxo^ ^ 



LETTRE LXXXl 




vous allez vous ré-, 



fus, j'efpere que vous long- 
Si. Mai» quel dommage « 
«niiez vos inquiétudes pour 
|ft toute rétablie, & qui ne 
truire que par le mal que a 
vôtrç! Employé* doûcftc 

L vous lUr dévorer ï 
Sont les moindres perfenn 
ébr^lées.Kfetvw-vous. 

pourrftettpMla^Pf^ 
ïuoe imagination qui le l 
ment. Je Vous tiens à 
èuand je vous écris i vous 
Joint , &1e podlTe mes di 
Veux. Ce que dit Mont 



de Madame' de Sévigné. 3 13 
tyés. Je faute aux nues * . quand on 
t me dite , yous vous faite* mourir 
es deux , il, faut vous féparer 5 vrat 
t , voilà un beau remède , & bien pro- 
:n effet à finir tous me» maux 5 mais ce 



fîia penfée , & tretavoient qae fétok 



iers temps. Ce n'étoitpas vous) att 
raire* je ne fuis que trop contente de 
e cœur > vous n'avez point caché votre 



tirer un dragon de tant de bonnes cho- 
Ne me parlez donc plus fur ce ton : il 
iroit que je fu(fe bien déraifonnable , fi 
l'étois pleinement fatisfaite. Ne me 
idez point de trop écrire , cela me fait 
fîr : je m'en vais laiffer là ma lettre 
ua demain* 



: viens de recevoir deux de vos lettres 
ixcrre 5 d'Hacqueville étoit ici 1 il a été 
de favoir de vos nouvelles. Quels re- , 
ciemens ne dois-je point à Dieu de 
.toii vous êtes? Enfin, vous dorme* * 
s mangez un peu, vous auez du repos 5 
i n'êtes point accablée > cjfc* 




eine de vous 5 & de quoi veulent-ils 
: que je (bis en peine ? Je n'ai jamais va 
d'injufticc qu'on m'en a fait dans ces 




Mardi if. 



moussu vuej -e» * - 

«Uem'aittoUétéfapponabk 

«nccdc vous revoir plutôt 
«; mais quand d eft quel 

kurdont je n'avois jamais t 
& je vous avoue que) y au 
C'éftdoncà vous a me g«< 
«nur du plus grand de tou, 

«nds vos lettres avec une 
^ne fait bien fentir que vot 

«Bique affaire. Je vous f 
couchées. Vous ferez den 
ou vous trouverez une de 
lc-ci va droit aLyon. Le <- 
.nieux.fafievreraqui" 
dit le bel Abbé, qui eft fi 

les billets. - 
Ja(i) a été à la Méfie 

fous cape; mais on eft in 
i r. iuft.nV- Plie va « 



de Madame de S iv igné, jij 
1 n/a pu être ébranlé. Je fus une heure 
s cette chambre, on n'y refpirc que la 
: & la profpérité : je voudrais bien (à- 
r qui voudra s'y fier déformais. Adieu , 
tres-chere * je fuis fort aife que M. de 
gnan approuve vos projets pour votre 
mr. Votre petit frère eft en Gargan , en 
;nolc , il ne met pas le pied à terre : mais 
'en eft pas moins par voie & par che- 
1. Ah, vraiment] voilà une merebxea 
déc. Croyez, une fois pour toutes, ma 
que ma fanté dépend de la votre; 
t à Dieu que vous fufliez comme moi S 



LETTRE LXXXU, 

A LA MÊM^ 

À Paris t Mercredi il Juin 1677* 

"*Ette lettre vous trouvera/ donc à 
jGrignan; hé, mon Dieu! comment 
us portez -vous? M. de Qrignan & 
ontgobert ont-ils tout l'honneur qu'ils 
Croient de cette conduite ? Je vous ai 
vie par-tout , ma chère enfant , votre 
:ur n'a-t-il point vu le mien pendant cou- 
la route ? J'attends encore, de vos npu- 
ijcs de Châlons '& de Lyon. Je viens, de 
cçvoir un petit billet 4c M. 4cs lffajds>£yyv 
V; Hoaune de qualité d'ATi^on^ 
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il vous a tuc & regardée $ vous lui- ayez n 
parlé , vous l avez affûté que vous étiez \ i 
mieux ; je voudrais que vous fuffiez com- l 
me il me paroît heureux , Se ce que je ne « 
donnetois point déjà pour avoir cecre joie, » 
Il faut penfer , ma fille , à vous guérir n 
l'efprit fle le corps s & fi vous ne voulez « 

Eint mourir dans votre pays , & au mi- i 
u de nous , il faut ne plus voir les cho- î 
{es que comme elles font , ne point les groA 
fir dans votre imagination , ne point rroa- ( 
ver que je (bis malade , quand je me porte i 
bien : fi vous ne prenez cette résolution V * 
on vous fera un régime & une n^ceûuc' de. î 
ne jamais me voir : je ne fais fî ce remède j 
feroit bon pour vous ; ouam à moi , je voas \ 
affurequrt feroit indubitable pour finir ma ; 
vie. Faites fur cela y os réflexipns j quand 
j'ai été en peine de vous , je n'en avois que 
trop de fu jet s plût, à Dieu que ce. n'eut 
écé qu'une vifion ! le trouble de tous vos 
amis , & le changement de votre vHagc, ne* 
eon&rmoient que trop mes craintes & mes ' 
frayeurs. Travaillez donc , ma encre en- 
fant ; à tout ce qui peut rendre votre retour 
aufli agréable , que votre départ a été trifle 
& douloureux. Pour moi , que faut-il que 
je faffe? dois-je me bien porter ? je nie' : 
porte très-bien $ dois- je longer à ma fauté t ; n i 
j'y penfe pour l'amour de vous $ dois-je en- 
£a ne me point ta^ûetet G\t votre fujett *.\ 
c'cïfl dequoi oc vous t&^fe^«&*<4asà. 



w 



dt Mfidamçde Sdvigné. $tj 
ferez dans l'eut où je vous ai vue. Je 
parte fincerement, travaillez là.dcjk 
& quand on vient me dixe préTcntc* 
> vous voyez comme elle fc porte; 6c 
- même » vous lté* en repos : voue 
fort bien toutes deux. Oui , fort bien., 
un régime admirable ; tellement que 
bous bien porter , il faut que nous 
is à .deux cens mille lieues l'une de 
e , & l'on me dit cela avec un air tran*» 
: 3 voilé juftement ce qui nvechaufïç 
ig , & me fait fauter aux nues. A* 
de Dieu , ma fille , rétabiiuons notre 
axion par on autre voyage , où noue 
îs'plus raifonnables , c'eft-à^dire , 
, & od Ton ne nous dife plus , vous 
tuez l'une l'autre. Je fuis fi rebattuç 
; difeours , que je n'en puis plus j il y 
ntres manières de me tuer , qui fc*- 
t bien plus fures. Je vous envoie ce 
récrit Gorbinelli de la vie 4e notre Car> 
& de fes dignes occupations. M. de 
an £era bien-aife de voir cette conduis 
>us aurez trouvé de mes lettres à Lyon* 
u le Coadjuteur , je ne lç trouve cb^or 
rien, -du tout : f*ou$ parlâmes fort de 
il me conta la folie de vos bains , Se 



e Dieu eft vilibte fur vous : après fut 
s , que pouviez* Vous craindre ? Il ne 
dus rire de Madame de Bagnols après 
:11e viHon. J'ai été à Saiat-Maus wee 




tOUt leur w.— — . 

trouvera-t-on encore* 
face de la terre? On . 
ïfne bataille à feptb 
M. de Lorraine voudro 
milieu de fon pays, a 
M.deCréquivoudroit 
dre.parlaraifonqu 
deux. Les armées Ion' 
de l'autre, non pas J 
car M. de Lorraine 1 
« ». Ar cette r 




chaldecrequi.vw.- 
«ès-cherei profitez d 
miennes, aimex-m. 
point un fi pré««x 
Lrint que la tendre» 
!_. crfV. An mal. < 



de M&idme de Sévïgné. $ i <> 



*L ETTRE LXXXrtl. 

A L A M £ M £• 

9 A Paris, Vendredi îï juin 1677. 

JE penfe aujourd'hui à vous , comme 
étant arrivée d'hier au foir à Lyon , 
aflèz fatiguée , ayant peut-être befoin d'une' 
feignée pour vous rafraîchir. Vous avez 
dû être incommodée par les chemins 5 j'ef- 
pere que vous m'aurez mandé de vos nou- 
velles de Châlons , & que vous m'écrirez 
auffi de Lyon. Je m'en vais chercher des Gri- 
gnans ; je ne puis vivre fans en avoir pied , 
ou atle. Je parferai chez la Marquife d'Hu- 
selles & chez Mademoifciie de Mérx : en- 
fin , il me faut de vos nouvelles. Vous avez' 
reçu des miennes à Châlons & à Lyon. 
Voici la féconde à Montelimart ; Sf le plai-* 
ûs de l'éloignement , c'eft que vous rirez 
de me voir encore parler de Lyon & du 
voyage : cependant j'en fuis encore là au- 
jourd hui 5 mais pour me tranfporter tout à 
coup au temps préfent , comment vous 
portez-vous dans votre Château ? avez- 7 
vous trouvé vos jolis enfans dignes de vous 
aWufer? votre famé eft-elic comme' je la 
délire ? Mà filîe , les jours paffent , comme, 
roui dites j êc stxi lieu d'en eue &jâodL& 
Tome IK 'Le, 



fyo Recueil des Letife* 
que je le fuis quand vous êtes ici , je leur 
prête la main pour aller plus vîte V* & 
confens , de tout mon cœur , à leur rapi- 
dité, jufqu'à ce que nous forons enfcmhfc. 
Je me fie à la Garde pour vous mander les 
nouvelles, fc vous dire le dégoût qu'a eu 
Monfieur : on l'a trouvé un parsfleux > un 
homme haïflant le métier $ ce qui s'appelle 
le contraire d'un bon Officier. Qu'a-tofl 
fait ? on a taxé Ta charge , achetée quarante 
cinq mille écus , à cent mille francs, & ila 
été obligé de prendre, pour la moitié, la 
charge de YiÛarceaux. Sa femme a ctié 
aux pieds dû Roi , qui a dit que ce n'étoit 
pas aulfi pour lui faire plaifîr qu'on lotoit 
du Service. On va chez M. de Louvois, il 
dit que le Roi ne veut point être fervi de 
cette forte $ enfin , la mortification cft com- 
plet te, & fait voir qu'il n'y a plus aa/oat-; 
d'hui de péché mortel, qui Cok fi févére-! 
ment puni que cçjui de ; pareife; il j a des 
«cçofnmodernens à tous, les autres, à celui* 
là point de pardon. Je vous quitte pour al- 
ler faire un tour de Ville. 

Me voilà de retour. J'ai entendu 2e Salut 
avec la bonne Marquife d'Huxeiiç* } je 
voulpis voir enfuite Madernoifeile de Uér, 
ri $ elle éroit allée avec Madame de.Mo-- 
reuil. J'ai été chercher des Çrignaas> car 
il m'en falloir. Le CoadjQteux venoit 4*. 
partir pour venir ici j j'ai recouru après loi f 
& le voilà > il nous ictu. V^^va\uk * 



de Màdâmde Shigrtf. fit 
ma fille , fi vous m'aimez , de ne point loeer 
dans-vôtre appartemeftt âGrigfMm 5 IeGoad- 
jateur dit <jue le four eft fous votre lit , 
je tt>nnb& cèlrëqfci eft aitedeffusi defoite 

?iue ii vous ne vous tirez de tous ces 
ours , vous plus éfchluftee que vous 
ne l'étiez ici ; contentez-moi là-dcfius. J'ai 
appris que ieitof fut à Samt-Clotid j il éioit 
feul , & la belle, étoit au lit. On vous man- 
dée* fi leftiDfliatf n^furem p*5:le titouveftf 
je m'en ai tàen dire jufqn a p réfcnt. L'é, 
h& Afobéi vottS/Ooa^ra comme ott: a encore 
fprtpçaaaé ijo«s |»!ivros ; fteicos .de Vouloit^ 
raVattderqtoeiqtto dtofe à Rome fut le relâ~, 
cherront * & comme ils ont été repouffés r , 
& i'oràre qu'on adootoé à tous les £véques 
de .nef point- entreri>dans cette peufée ; ils. 
r«dbtons, promis* & la probabilité: e.ft Une 
<ks ;mofodits ogmiofls qui y à s'étafelir; . > r 

' ' i x : , en , - . ! > • ; ' : . .• 

.-îv:;/r "31 r. ;\< . s», ii . 1- -] ,* ., \- il 
' "UO" r ' s - ' ■': f'i. L i !" : " ?v • i 




A Paris, Mercredi 

J'Ai été cinq jours faai 
très, ce temps m'a fei 
ûttyeux.'Biifin , j'ai reç 
Cbagni&deCbâlons.M 
que vous àvet railon de 
cette montagne de la R 
cahots ! & quelle cruaui 
Juin les chemins de Bou 
praticables ! Vous me i 
de votre faoti : maispo 

r an ne m'en dit-il pas 
cruelles journées , il 
La Saône vous aura été 
avec fa tranquillité. Vc 
de cet adieu trifte & 
mes dans ces champs ? 

- LC « \ m s«n i m serina 
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ne & la longueur des voyages me fqn$ 
ùc peine incroyable. Ne parlons pins de? 
khi, à moins que vous, n'ayez bcfoio; 
'un dragon à ooint nommé : Je ne fais ce 
Ue j'aurois fait, fi j'avois entrepris ce 
oyagc avec la quantité de petites affaires 
ue j'ai ici 5 je n'y penfois point, quand 
ous étiez avec moi ; enfin , je n'ai pas cn-f 
frrcpuaileràLivri. Madame de la Fayette 
ft revenue- de Saint-Maur fort malade 5 ft 
evre eft augmentée avec une colique , danf 
:s boyaux, trés-fenfible : elle a été fan 
péc j û fà fièvre continue » cjle ne fera pas; 
>ng-temps malade : Tes amis font occupé» 
e ce nouveau mal. M. le Duc fait des mer* 
cilles j il me fera aifé de lui faire des plain- 
:s de cesdiantres de chemins. Je laiffe & 
ion fijs le. foin de vous répondre fur le? 
'oeme Epique & furies bonnes lc&uiesquQ 
èus faites. Je ferai vos complimens à tous 
eux que vous nommez ; ce (ont des fouve^ 
tirs précieux; la Prjnceffe de Tarente eft au 
éfefpoir de ne vous avoir plus trouvée 
ites-m'en un mot , & de la bonne Mar«* 
<uf qui vous adore , parce que je vous ai- 
ae : ; j'envoie , avccplaifir, vos petits bU^ 
it$ t , r .-- -, . - -, £ 

Le. Çoadjgtçur. vous dira comme fqqr 
ompliment , extraordinaire au Roi , a bien 
éuflj» & comme il peut demeurer ici tant 
[u'il voudra. L'Abbé de Grignan chaife les. 
lucres , en attendant qu'on le chaife <^\sl* 
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^ito pur. L'A^W ' de Noailfces(i) n'apob* lïl 
«oultt it rEvêçhé de Mendc : le perc & la ■ 
jtfèie difent. que ce fils eft leur con&lackm, 1 k 
cfttecet éloigûertfertt les me; lté- bien £<tt U 
fcur cri ddhncrâ Un plu» proche. Pour moi ^ « 
fautoi* pris , pout une vocation, cc<jair k 
me feroit venu , Tans le demander : ils fonf * 
bons ôcfagôs, 1 
' N<*us âvdns dîné cUox M, d'Harouïs , k n 
Cardinal d'Eftrécs, la Oafe de Braûas; « 
J^ftafne* d'Hufcellc* , de Coolangts, ^ 
irioi'.^¥pt»s ne futés point du T toiit*abtik$ îtl 
toM*fatfdtf4*gil eft rectmffôuTautdewR F 
tte fouvetfit. Tai dk des douceur* à U Ga^ h 
gttn. Dites un petit mot à cette boftne d*Ef- [ < 
cars , qui fê mec fi bien pièces » quaal ' 
H s^àgh de vous &vi£: je voua tourmente * 
AliaiS- c*eft que* je n'akne point qu'on fe 
flàfgAcdéma ' • - - ■«;>*-; ' ./ < ; 
; Ne r me gronde^ pointeur ila longueur Ar 
inc#lettre$ , je rte lc$ éem pohutoard'ttttf 
àttlétaé \ je le* Méprends *, to Bien loin dt M 
donner de la peine , *c % éft mon unique pl«- . 
fiv Voilà ou rabfence n&nS réduit j écrit* J 
recevoir des tertres , e'eft ce qui rient i* }< 
ptttee de lji tue 4e & &©iétéd ? uae fper* 
fonne que Ton aime plus que foi-mciiietJ 
Vous târrez écrit de voW bateau finie , 

«e Châloi» fut-Miriie , & dans Ja fuite Àtcbwtf* ' 
« P«riî fit CatdinaL 
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li (2) : vous penfez à moi f>ar+ tout j 
îoins , je ne vous fais pas d'iû juftice fut 
EConnoifTance & la fenfibilité que feu 
avoir. Pavois bien penft que vous Te* 
incommodée pendant . votre voyage * 
iteau eft venu tout à propos. J'apprôu* 
os réfolutions de préférer toujours l'eau 
teire : mais n'allez pas pour cela vous 
arquer au voyage des Sèvarambcs (j) i 
i ne m!cn paroi (fez pas trop éloignée* 
ous remercie de la Fable de la Mouche i 
eft divine ; on ne trouve , en (on che-i 
, que dcsoccaûons de penferà elle; oh \ 
le fais de pondre ! eh , mon Dieu, xjuej 
eft plaifant ! la Gillette ne doute point 
ce ne foit elle» qui farte le tourbillon.? 

en a d'autres aufli qui rcfTcmblent à' 
: autre Mouche de la Fonçai ne (4) , 
ui penieot toujours avoir tout- faiti 
tnftruâions>du Mont> d'ori font un peu: 
Jmes y à moins qu© d'être paralytique * 
>e* hazarde pas un bain de cette «nor-M 

chaleur; & pour guérir dès. mains 
ne font de nulle conséquence > on ne\ 

point gâter toute une fanté , fit une 
bine qui eft dans, fon meilleur état. Jd 

enverrai l'avis da, M. Vcdou 5 Cqvcd 
:pos , ma fille , & croyez que pour ïa- 
r de vous , je ferai tout ce que l'on m'qr* 

i Château de Meflïeurs de Rôcbcbonhc. 
• PeupL-s imaginaires. 

Voyez la Fable du Codt ©• 4* U MwtU% 
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donnera. Vous allez donc , cherchant tofr 
jours mes lettres , jufqu a Grignan. Je vous 
crois ce foira Valence 5 fi j'ai compté jufte ; . 
vous aurez eu mes lettres de Lyon. J'ai n . 
de quelle forte vous me recommandez à M. 
de la Garde > il en fait très-bien fon devoir, 
farce qu'il fait que vous m'aimez , $c que 
c'eft vous faire plaifir : vous m'en faites 
beaucoup à moi ; je ne puis être long-temps î 
(ans quelque Grignan , je les cherche , je '•' 
les veux , j'en ai befoin. La belle Ifis (;) 
eft au Boucher 5 le repos de la folivaic lui 
plaît davantage que la Cour , ou Paris. Elle [ 
paffa une nuit dans les champs , en faifant j 
ce petit voyage par un carrofTe rompu , & \ 
tout ce qui arrive quand on eft en malheur. 
Le petit garçon (6) vous répondra fur ma 
fenté ; vraiment il a bien d'autres chofes à ! 
taire qu'à- me mitonner : rien n'eft fi oecih i 
pé qu'un homme qui n'eft point amoureux ; ! 
il représente en cinq , ou ùx endroits , quel j 
martyre! Encore une fois, ne me gronda i 
point de la longueur de ma lettre , ce n'eft 
pas l'ouvrage d'un foir j & que puis-je faire 
qui me touche davantage ? Madame de la 
layette fc porte mieux. Madame de Schomr 
berg vous dit cent mille amitiés. 

U) Ceft la même qui eft dcûgnée fous le BOffl , 

l«) Ai. de Scyjgné. j 
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* L E T T R E LXXXV. ; 

A L A M E M I. 

A Paris 9 Vendredi %$ Juin 1677* 

VOus êtes à Grignan , ma fille. Le 
chaud , l'air ^ la bife , le Rhône ; pre- 
mièrement , tout cela vous a-t-il été favo- 
rable ? Je vous demande enfuite des nou- 
velles du petit Marquis & de Pauline 5 je 
ferai fatisfaite fur toutes ces queftions , 
avant que vous receviez cette lettre : mais 
il eft impoffible de ne pas dire ce que l'on 
penfe dans le moment qu'on écrit , quoi- 
qu'on en connoifTe l'inutilité. Je fuis fort 
contente des foins de tous vos Grignans ; 
je les aime , & leurs amitiés me font né- 
ccfTaires par d'autres raifons encore que 
parleur mérite. M. de la Garde n'a pas ba- 
lancé à croire que c'eft moi plutôt que Ma- 
dame Gargan , que vous lui recommandez 
dans cette rue. Je fus hier , avec Madame de 
Coulanges , au Palais Royal y oh 9 que je 
fais de poudre (1) l n'eft-ce pas une de vos 
applications ? elle cft fort jufte & fort plai-* 
fante. Nous fumes très-bien reçues 5 Mon- 
sieur étoit chagrin , & ne parla qu'à moi , 



(1) Voyez la page 335. 
fomelV. 
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à caufede vous & des eaux. Madame mà 

fit d'abord des merveilles ; mais quand FAb- 
bé -de Chavigni fut entré , mon étoile 
pâlit visiblement : je dirois volontiers fur 
cet Abbé , commè les laquais , il faut qu 'il 
ait de la corde de fendu. La DuchcHe de 
V. . . . . eft favorite de Madame \ elle n'en 
inet pas plus grand pot au feu pcmr refprit; 
xâ pour la converfation. Je regardois cette 
jçbambrc i ( & ces places de faveur fi bien 
remplies autrefois. Madame la PrinceiTe à 
Tarente étoit auprès de Madame > elles 
avoient eu de grandes conférences : le pt- 
. tit de Grignan profiterait beaucoup à les 
entendre (i). Ma fille , je me porte très- 
bien, & je dirai toujours, plût à Dieu que 
vous euffiez autant de fan té que moi i Je 
m'en vais ce foir à Livri avec d'Hacquc- 
ville j nous irons dîner demain à Pompon- 
ne : Madame de Vins nous y attend avec le 
refte de la famille. Voilà un couplet de 
.chanfon de M. de Coulanges $ je le croore 
plaifant : quoique les Médecins vous dé- 
fendent de chanter , je crois o^ue vous leur 
défpbéirez en faveur de cerpe. folle paro4«. 
lo cft à la çampagqe , & n*a pu- faatcmt 
^ ce perfonnage fimpk qui n'étok pas ptau- 

, M Comme jces dm*, VtijïteC&s ne jpatioicu^ ji- 
niaisqiicla langut àe leur'^Pays eatVeïfcs / Xlad^rne 
de Scvigné difoic que fon petit- fiis t à qui onfaifoU 
apprendre l'Allemand , t tç *&WK>k beaucoup i les 
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Cable. Je confulterai , avec le Coadjuteur, 
quel livre on pourroit vous envoyer. Je 
relis , par hazard , Lucien 5 en peut-on lire 
un autre? 

Monfieur de Sévignb. 

Pour vous montrer que votre frère, le 
Sous-Lieutenant (3), eft plus joli garçon 
que vous ne croyez , c'eft que j ote Ta plu- 
me des mains de maman mignonne pour 
vous dire moi-même que je fais fort bien 
mon devoir. Nous nous gardons mutuelle- 
ment ; nous nous donnons une honnête li- 
berté 5 point de petits remèdes de femme- 
lettes. Vous vous portez bien , ma chère* 
maman, j'en fuis ravi. Vous avez bien 
dormi cette nuit: comment va la tête? 
point de vapeurs ? Dieu foit loué $ allez 
prendre l'air , allez à Saint-Maur y foupez 
chez Madame de Schomberg , promenez- 
vous aux Tuileries $ du refte , vous n'avez 
point d'incommodité , je vous mets la bri- 
de fur le cou. Voulez-vous manger des 
fraifes , ou prendre du thé ? les fraifes valent 
mieux. Adieu., maman , j'ai mal au talon : 
vous me garderez , s'il vous plaît, depuis 
midi jufqu'à trois heures , & puis , vogue la 
galère. Voilà, ma petite ueur , comme 

(;) Il venait d'acheter de M. de la Fare la charge 
de Sous-Lieutenant des Gendarmes-Dauphins, dont 
il étoit Eafcigne auparavant. 

Ffij 
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font les gens raifonnables. L'infortunée h 
cft au Pouffet cei Matame te CUrempo; 
elle a paffé une nuit tans les fans (4), 
comme une autre Ariane : ah l ou étoic 
Bacchus pour la confoler , & pour faire 
briller fa couronne dans les cicux > Hélas! 
il étoit tranquille au comble de la gloire, 
& peut-être fur une haute montagne, ou, 
, félon Tordre que Dieu a établi en ce monde, 
. on- trouve aufli une, allée. Adieu, mabeije 
petite fœur. 



*L ET TRE LXXXVI. 

A L A ME M r E. 
A Paris 9 Mercredi 30 Juin 1677. 

i 

VOvs m'apprenez enfin que vous voi- 
là à Grignan. Lès foins que vous avez 
de m'écriré , me font de continuelles mar- 
ques de votre amitié : je vous allure, au 
moins , que vous ne vous trompez pas dans 
la penfée que /'ai befoiu de ce £ecouf$!> 
rien ne m'eft , en éfret^ r û néccfàur& î tte& 
vrai , & f y penfe trop fouvent,; que votre 
préfenceme l'eût été beaucoup davantage :: 

• : ' ' '\ ' :i: .Ht".:.', 

• (4) On a déjà remarqué que c' étoit, la manière de 
-prononcer de Madame de Lu\Ite % ?yye\ la fé$%7 dp 
Tome L 
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îais vous étiez difpofée d'une manière fi 
xtraordinaire, que les mêmes penfées qui 
ous ont déterminée à partir , nïont fait 
Dnfentir à cette douleur , fans ofer faire 
utre chofe , que d'étouffer mes fentirnens. 
'étoit un crime pour moi , que d'être en 
:ine de votre fan té : je vous voyois périr 
îvant mes yeux , & il ne m'étoit pas pér- 
is de répandre une larme ; c* étoit vous 
ter, c étoit vous afTaïfiner 5 il falloit étouf- 
r ; je n'ai jamais vu une forte de martyre 
us cruel , ni plus nouveau. Si , au lieu de * 
tte contrainte , qui ne faifoit qu'augmen- ; 
r ma peine , vous euflîez été difpofée à 
>us tenir pour languhTante , & que votre 
nitié pour moi fe fût tournée en complai- 
nce , & à me témoigner un véritable dé- 
: de fuivre les avis des Médecins , à vous 
>urrir , à fuivre un régime , à m* avouer 
îe le repos & l'air de LWri vous euilent 
é bons y ccft cela qui m'eût véritablement 
mfojée , & non pas d'écrafer tous nos 
nrimens. Ah , ma fille ! nous étions d'une 
aniere , fur la fin , qu'il falloit faire , 
►mme nous avons fait. Dieu nous mon- 
oit fa volonté par cette conduite : mais 
faut tâcher de voir s'il ne veut pas bien 
ic nous nous corrigions , & qu'au lieu du 
fefpoir auquel vous me condamniez par 
nitié , il ne feroit point un peu plus natu- 
I de plus commode de donner à nos cœurs 
liberté qu'ils veulent avoir , & W 
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fantes qu'ils vous écrivent. Enfin, après 
avoir bien tourné , notre ame efi verte; ç'a 
été un grand jeu pour Son Emirience , qu'un 
cfprit neuf comme celui de notre ami. 
Adieu , ma très-chere, continuez de m ai- 
mer ; inftruifez - moi de vous en peu de 
mots 5 car je vous recommande toujours 
• de retrancher vos écritures. Pour moi, 
je n'ai que votre commerce uniquement, 
& j'écris une lettre à plufîeurs reprifes. Je 
crois que Madame de Côuiàriges n'ira poior 
, à Lyon, elle a trop d'affaires içij ok,que 
je fais de poudre ! D'oii Vient que vous 
avez une fœur, & que ce ri'cft pas Mada- 
me de Rochebonné ? Je vous fouhaiterois, 
pour l'une, les mêmes fefttirricns quepout 
l'autre ; mais il me femble que ce n'elt pas 
tout-à-fait la même chofe. 
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M et que j'en ai toujours penfe : niais je 
crois que , par tendre (Te , on devroit fou- 
haiter qu'il fût déjà oii fon bonheur t'appel- 
le. Pauline me pàroît digne d'être votre 
jouet 5 fa reflcmblance même ne vous dé- 
plaira point , du moins je l'efpere, Ce petit 
nez quarré 'eft une belle pièce à retrouver 
chez vous (1). Je trouve plaifant que les 
nés de Grignan n'aient voulu permettre que 
celui-là, & n'aient pas voulu entendre 
parler du votre jj f c'cût ^été bien plutôt fait: 
piâist ils ont éu ; jpeur dés extrémités , & 
jn'ont pas craint çétté'mGdifîcation. Le peut 
^Marquis' eft fort joli 5 '& pour n'être pas 
changé en ,in|eux \ j\ ne faut pas que vous 
en ayez du chagrin. Parlez-moi (buvent de 
ce petit peuple , & de l'amufement que 
"Vous y trouvez. Je revins Dimanche de Li- 
vri. Je n'ai point le Coadjuteur , ni aucun 
Grignan , depuis que je fuis ici. Je laide à 
la Garde à vous mander les nouvelles ; il me 
femble que tout eft comme auparavant. Io 
eft: dans les prairies en toute liberté , & n'eft 
obfervée par aucuti Argus. Junon tonnante 
& triomphante. Corbinelli revient (3) > je 
m en vais, dafns deux jours , le recevoir à 
Livri. Le Cardinal l'aime autant que nous; 
le gros Abbé m'a montré des lettres plai- 

(1) Allufion au nez de Madame de Sévigné, qui 
kioit un peu quarré. 

(O DeComaierci, où il étoit alfé voirie Car* 
diual de Retz. 
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Monsieur y cft rcvUiu : cette nouvelle ; ? 
n'y fait aucun bruit. Quanto & fon and \ 
font plus long-temps & plus vivement en- ] 
femblc qu'ils n'ont j araais été : rempreffe- \ j 
ment des premières années s'y retrouve , 1 i 
& toutes les contraintes font bannies , afin j 
démettre une bride fur le cou, quipcr- 
fûadc que jamais on n'a vu d'empire pks 
établi. J'ai vu des gens qui croient , qu'au 
lieu d'aller au Boucnet , -quand Monsieur 
cft à Paris, & de revenir à la Cour, quaai 
il y revient , on feroit mieux , au contraire', 
Hêtre à Paris avec. Monsieur , 8c de s'en * 
aller à la campagne , quand il revient à 
Verfailles. ! 

Madame dé Coulanges ne va plus à 
JLyon ; fa iœur y va. Voilà la bonne Mar- 
beuf qui vient me dire adieu $ elle vous ! 
fait nulle $c mille amitiés . Mon fils vafou- 1 
Vent dans fille ; on lui fait fort bonne mi* j 
îie. Si vous étiez heuééufe de votre, coté, j 
tout cela (e renconrfer oit fort» jufte* Afffeii, 
ma très-chere enfant y) Attends , kvççjffân- 
tlc impatience , des nouvelles de ^tre iarité 
& de tout ce qui fe pafle à Grignan. tepe- | 
tit me tient au coeur. Croyez nos, conleifc 
fur la timidité de Taînéj fi voas/e traeit- 
fez. vous lej déconcerterez .^u Jolnt^*il / 
n'en reviendra jarnajs : cef j| ejîï V^êjrfande 
.conféauencé.. M. Je>f)uc nie ôèa'nieî^dc 
vous faire fés compli.^^ 
^ue c'eft par fon ardis c^c hqu$ ^çz ccou- 
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vé les chemins fi maudits ; mais qu'à votre 
retour, tous les trouverez couverts de fleurs. 
Ma chère enfant , Je fuis à vous , & je vous 
aime d'une tendrefle qui neft pas commu- 
ne j vous y répondez d'une manière à ne 
pas me guérir. Si vous aimez mafanté, fon- 
cez à la-vôtre , & obfervez ce que vous fait 
Pair de Grignan 5 fi ce n eft pas du mieux , 
c'eft du mal. 



LETTRE LXXXVIII. 

A t A M E M B. 

A Lhriy Samedi 5 Juillet 1É77. 

HÉlas, que je fuis fâchée de votre 
pauvre petit enfant (1) ! il eft impôt 
fible que cela ne touche. Ce n'eft pas, 
comme vous favez~, que j'aie compté fur 
fa vie. Je le trouvois , fur la peinture qu'or* 
m'en avoit faite , fans aucune cfpérance : 
mais enfin, c'eft une perte pour vous, en 
voilà trois. Dieu vous confervé le feul que 
vous avez ; il me paroît un fort honnête 
homme > j'aimerois mieux fon bon fens Se 
Ùl droite raifon , que toute la vivacité de 
ceux qu'on admire à cet âge , & qui font ' 
des fbts à vingt ans. Soyez contente du vô-' 

(1) C'eft Teofanc qui étoic né en Février s<7<.».- 
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tf e , ma fille , 8c menez-le doucement , com- 
me un cheval qui a la bouche délicate , & 
fou venez-vous de ce que je vous ai dit fur 
fa timidité $ ce confeii vient de gens plus 
habiles que moi 5 mais Ton fent qu'il eft 
fort bon. Pour Pauline , j'ai une petite 
chofe à vous dire ; c'eft que vous me la re- 

fréfentez d'une façon qu'elle pourroit bien 
tre auflï belle que vous : voilà juftemenc 
comme vous étiez 5 Dieu vous préferve 
d'une fi parfaite reflemblance , & d'un cœut 
fait comme le mien. Enfin , je vois que 
vous l'aimez , qu'elle eft aimable , & quelle 
vous divertit. Je voudrois bien^ouvoir 
l'embrafler , & reconnoître ce chtçfi de vi- 
fage que j'ai vu quelque pare» 

Je fuis ici depuis hier matin. Pavois def- 
fein d'attendre Corbinelii au paflage , & de 
Je prendre au bout de l'avenue , pour caufer 
avec lui jufqu'à demain. Nous avons pris 
toutes les précautions , nous avons envoyé 
à Claie , & il fe trouve'qu il avoit pa/Té une 
demi-heure, auparavant. Je vais demain le 
voir à Paris, & je vous manderai des nou- 
velles de fon voyage 5 car je n'achèverai 
cette lettre que Mercredi. Ah , ma très-, 
chère, que je vous louhaiterois des nuits , 
comme on les a ici! quel ait doux & gra- 
cieux! quelle fraîcheur! quelle tranquilli- 
té ! quel filènee! je voudrois pouvoir vous 
envoyer de tout Cela , & que VQtre .bi&ffit 
confondue. Vous rasdvtt* <\vxc \s (xûsca 
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peine de votre maigreur , je vous l'avoue. ; 
c'eft qu'elle parle , & dit votre mauvaife 
fanté. Votre tempérament , c'eft d'être graf» 
fe ; fi ce n'eft, comme vous dites, que 
Dieu vous punifTe d'avoir voulu détruire 
une fi belle fanté & une machine fi biçn % 
compofée : en effet , c'eft une rage que de 
pareils attentats, & Dieu eftjufte quand il 
les punit. Vous voulej me perfuader la du- 
reté de votre cœur , pour me rafTurer fur la 
perte de votre petit $ je ne fais , mon en- 
fant , ou vpus. prenez cette dureté, je ne la 
trouve que pour vous : mais pour moi , & 
pour tout ce que vous devez aimer , vous 
n'êtes que trop fenfiblej c'eft votre plus 
grand mal , vous en êtes dévorée & con- 
sumée : eh ! ma fille , prenez fur nous , & 
donnez - le au foin de votre perfpnne 5 
comptez-vous pour quelque cjipfe , 8ç nops 
vous ferons obligés de. toutes les marques 
d'amitié que vous nous donnerez par ce 
côté-là. Jç fuis étonnée que le petit Mar- 
quis & fa feeur n'aient point çté fâchés du 
petit frère 5 cherchons un peu ou ils au*- 
roient pris ce cœur tranquille 5 ce n'eft pas 
chez vous affurément. 

Mon fils s'en, va à la fin du mois 3 il n'y 
a pas moyen de s'en difpenfer. Le Rpi a 
parlé encore , comme étant perfuadé que 
Sévigné a pris le mauvais air des Officiers 
fubaltcrnes de cette Compagnie (*). De 

ii) La Com^ffûc des Cciulatmcs-D^Viva&\ 



car je me porte fort bien, 
attention fur mes mains, 
beuf les a eues deux ans e- 
puis, elles fe font «gué! 
tomme bien amoureux 
• re; j'admire lapine qt 
rien , pour rien du tout 
dans une conversion i< 
mari; ce mari fit une m 
parla très-Tudement a la 
Itoit au camp , quand 
vous en manderai la it 
voyez bien que la long 
vient proprement de ce 
permiulonde caufer a L 
le, & fans aucune afta 
faire un compliment fu 
tit; mais quand on 1 
Ange devant Dieu , le 
«l'affliâion ne peut fe 
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' r A Paris , Mercredi 7 Juillet. 

| Remarquez au moins, ma très-cherei 
jue cette lettre efb commencée depuis trois 
purs , & que fi elle paroît infinie^ , c'eft 
ju'elle eft reprife à loiiir \ le papier & moa 
exiture la font paroître auflj d'une taille 
xceflive s il y a plus dans une feuille des 
ôtres , que dans èx des miennes : ne prê- 
tez donc point ceci pour un exemple , 
\c vous vengez point fur vous , c'eft-à-di- 
e , fur moi. J'ai fort caufé avec Corbiriei- 
i ; il eft charmé du Cardinal 5 il n a jamais 
ru une âme de cette couleur : celles des an- 
ciens Romains en avoient quelque chofe. 
^ous êtes tendrement aimée de cette ame*- 
à , & je fuis afiurée , plus que jamais , qu'il 
|p';a jamais manqué ,à cette amitié : on voijc 
[quelquefois trouble , & cela vient du pé- 
pié originel. Il faudroit des volumes pour 
Jjrous rendre le détail de toutes les merveilles 
S$u'il me conte. Le Baron a tout raccom- 
[ jnodépar fon adrefle 5 il en fait autant que 
: ies maîtres , & plus : car pour imiter Tin- 
jjdifrercncc, perfonne, dans le monde, ne 
Ljeut le furgaifçr i clic pft j^ucc fi fort au 
Spatureï , & le vrai imite fi bien le vrarfem- 
Slable , qu'il n'y a point de jaloufie , ni de 
Kaupeon , qui puifle tenir contre une fi bon- 
|jic conduite. Vous auriez bien ri , fi vous 
Saviez fu le dérail de cette aventure. \V rc^ 



de Madame de Sévigné. 5 5 \ 
Suite* 5 détournez-vous de la triftc penféc 
[e la mort de cet enfant ; c'en: un dragon 
[uand on y penfe trop : vous dites fi bien 
lu'il faut faire l'honneur au Chriftianifinc * 
le ne pas pleurer le bonheur de ces petits 
tages. La famé du Cardinal neft pas mau- 
aife pré&ntement 5 quelquefois £a goutte 
ait peur 5 il femble qu'elle veuille remon* 
er. J'ai une fi grande amitié pour cette 
>onne Eminence » que je ferois înconfola^ - 
•le que vous vouluffiez lui rcfufer la vô- 
re : ne croyez pas que ce fait pour lui une 
hofe indifférente. 



LETTRE LXXXIX, 

A L A MEME. • 
A Paris, Vendredi 9 Juillet 1677. 

ITOvs ne direz pas aujourd'hui que je 
V vous donne un mauvais exemple , & 
ue vous voulez vous tuer de la même 
pée. Je vous ai écrit de grandes chiennes 
e lettres , qui font pourtant petites * y j'ef- 
cre que celle-ci £èra une petite qui fera 
rahde. Je fens mon caractère qui fe dif- 
ofe à ne point vous effrayer 5 de plus^ 
îa chère enfant , je n'ai pas encore reçu vos 
rttres ; je les attends ce loir , ou demain , à 
uoi il faut ajouter la directe de nouvelle** 
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de. Madame de Sêvignè. 3^ 5 

Seaux dilcours , vous ne Vous eh fa (liez un 

dragon 5 ma trçs-cliere, ayez pitié de vous 

& de moi. ï'efpere que cette lettre ne vous 

paroîtra pas trop longue. Ne voudroit-on 

point nous dire encore , après nous avoir 

aflurées qu'il n y a rien de mieux que d'être 

à deux cens; lieues Tune de" .foutre , qu'il 

faut auûl nie plus nous écrire? Je le y bu- 

'drois. \ ' ' 11 ' v ' ! ' J ' 

t* : . v.ji 1 „ .iîrr* : ;.i iuk 1 :r>: v ^ 

■ in n fl nm ifiir 1 ■ m 1 r HM 
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Est par, tayjs dû^/deciri ' <jut voils 



ne m aimez quau puis , ma pauvre 
■enfant : a Ta manière dont vous- unes que 
_voûs vous en portez , on juge que ce rémé- 
ré peut fe mettre 'en cbmparàifon avec là 
poudre du bon hQmme : r ,il eft mçme un 
. peu violent p mais aufïi on joue à quitte , ' 
où ^ âou^Je. Je ne vous dirai gôint ce o^ue 
jiie Te'roicla diminut^ amitié ^8i 

Vj'éft'ff çïlérè 5 . ma^ je V^iw r diraVbien4a jOifc 
jjue j'su cle tfayoic que you* dormez* \ que 
^vôus 'rhaii^ei. çVvoû^yojjlîez me donner 
"une. yéritaMo .mârqué^.dë [ççttç . amitié 'que 
vou3 aviez autrefois , ci jféroit de Vous prë- 
Vaxer à prendre du tek de VaçVvi V ttVN^ 
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rafraîchiroit , & vous donnerpit ùri fang qui 
û'iroit pas plus vite qu'un autre, & qui 
vous remettroit dans l'état ,ôu je vous ai 
vue. Qaelle joie , ma fille , Se <juelle obliga- 
tion ne vous aurois-je point > Quelle fiircté 
pour ma fanté & pour ma vie ^ quand vous 
m'aurez ôté les inquiétudes ^ue y ai là-def- 
fus 1 je ne veux pas vous eh dire davantage , 
je verrai bien fi vous m'aimez. Je fuis bick 
*ife quevoMSrv^sycz, coateate- Agirai wft'fi 
vous l'aviez eu , fans doute "îT aurôinaufé* 
votre fi[s > û falloir ^elraffài^ii^J l'igno- 
rance me paroît grande de l'avoir échauffé; 
mais la difficulté ëtoit de déranger cequa- 
voit réglé la Providence aa Ci jet de ce pau- 
vre enfant. Cette affic^on eflr du ; nombre 



yrai cfaêïè n'avbis pbinfedutouiconîbté^ur 




à dix-huit mois , ait échappé" tous les périls? 
Je ne fuis pas fi éclairée que Màdà^é 
Pui-du-fou ; mais je ne ! croyotj ' 
'4ûc ^yiyre avécvdé' Èels aaideo, 
£W*ids' ia,pertc éirc*ificm#yi 
Je là teiis comme elle eft. PaafiâEi 

téuK que ^ connoit M.' la 
verront , * -{é Y^uif W diront* tth 
trouvent que le Mâja<u$cft bfeV jeune $ j'ai 
dit que Ton efprit ne Vèxoh ï^M^i^ 




de Madame de Sévigné. j £7 
aux larmes , le bel Abbé & moi , del'hif- 
irc de la petite Madelaine ; vraiment , 
:fl: bien à vous à dire que vous ne ^favez 
mit narrer / & que c'eft mon affaire. Je 
ms allure que vous conduiféz toute la dé- 
►tion de la petite Madelaine fi plaifam- 
ent , que ce conte ne doit rien à celui de 
tte Hermiteffe , dont j'étois charmée. Je 
auve que lés Hermites font de grands rô- 
s en Provence. Le bien f>on en a eu fon 
xjuct ; &pour le frater, il veut vous dirte 
j qu'il en pen(e. 

Monfieur de Séyigné. 

■ , ■ . . f 

Je ne devrois vous rien dire, puifqiïe 
sus né fongez pas à moi. Vous êtes fi âife 
être Une .grofle' crevée , que vous oubliez 
fut ce que vous ne voyez pas : vous n al- 
lez plus ma mere i : &c moi : , pburla ven^èr*, 
: ne vous aime pas plus que vous ne l'ai- 
«z. Nous fortunes tous fort édifiés de la,- 
ivotion de la petite Madelaine ; vous 
i>yez bien qu'il n^èftiervcur que de Nbvi- 
\i prenez garde ou Ta je*ttée l'excès de fon 
tic. Ten ïoubaite au$fctff k - notre perice 
fariVj miiâ'jé Hroikfcoitf bien qu'elle me 
rît } t>our fôh Be^tmite; Jé crois que je ref- 
tàâbkro» 4 ufl Hertrftte i comme deux 
outtes d'eau j Se s'il me manquoit quelque 
lofe , je trouverais des frocs où je pour- 
m quelquefois mettre ma tta 4as& tas* 
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je veux la faire mon Jaéritiere , enc 
_je, meure avant quc^ot£elrriària£e ail 
&\ rai. vu deux fois la. jolie tnÉraté 
elle : elle eft fort jolie , Jprt gaiej,j< 
que je la divertis. J'ai le bophjf^i fa 
rire la grand'merc , qui m a dh , amo : 
me , qu'elle me trouvoit joli garçon : 
nous entendons quelquefois , la petit 
<&moi, &tà-de(îus nous nous rçgs 
. dq coté : çepte aft^ire^^ entre^es^ 
la Providence.. Pfu* tfipjo noiis t 
.contra qos ? \ ma foi T nemo ~ ^ÊQWQt 
t il pas «ufonje ( pe:it i>oa j^rru^^ 

*' * - : " ?! • '■ ' T' ' C l ; *r .j: . mi 

Madame de Ssvicni. 
- On voit ■ bien que- « nion; , : jQs Jcs 
•^W ^wer^<^e|^<|^^e^tt?i 



de Madame de.Sevignê. j j 9 
n'avons jamais été fi bons r Se nou* 
ons devenir mauvais. Je m'en vais 
rer un moment à Livrij Madame de 
yette eft fi malade , que je fuis hon-< 
de la quitter pour mon plaifîrj je 
vais pourtant , mais j'irai & viendrai 
l'a mon voyage de VichL 
)ici une reprife : ainfi la longueur de 
:ttre ne doit pas vous faire peur. J'at- 
> le* vôtres avec impatiences mes amis 
pofte ne font rien qui vaille. Je fuis 
contente de la Garder il eft aifé de l'ai- 
; il eft eftimabie par mille raifons ; fes 
: me perfuadent qu'il croit que vous 
nez , & je fuis flattée de l'approbation 
donne à votre gout. Il ne longe qu'à 
aller $ je ferai ravie, que vpus l'ayez , 8ç 
:1 Abbé } vous tiendrez avec eux votre 
:il de famille : pou? moi , je crois que 
demain à Livri. Notre petite affaire eft 
ni-finie > au lieu que ce deVoit être dç 
ent pour vivre, c'eft de l'argent pour, 
r vécu. La Garde vous mandera l'agré- 
: de la Fête de Sceaux. Il y a deux peti- 
e Flflebonne qui font jolies : leur merç 
lier a Madame de Coulangcs, qu elle 
ri amencroic, poor avoir Ton apfiroba- 
, avant que d'aller 4t Vcrfailles. Ok \ 
je fais de poudre! Une mère, encore 
: jeune pour être aimée, qui aurôic 
s elle une fille bien plus aimable , & 
croiioit que c'eft toujours elle qu'on 
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fait : ne trouveriez-vous point qu on pout- 
roit dire; oh , que je fais de poudre! Û 
me fcmble que fi j'avois été un peu plus 
fotte , j'aurois pu repréfenter cette mere : i 
on eft riche, en vérité, quand cm fait cette I 
fable. Nous avons bien envie que vous 
ayez parlé à l'Intendant. Je difois, l'autre 
jour , à M. de Pomponne ; fi j'avois donné 
mon fils à exagérer a M. de M. . on le trou- 
Vcroit un fort bon parti ; il eft vrai que | 
mon ftyle ne vaut rien pour tromper les 
gens. Je fiiis fort appliquée à fixer norre , 
grande mai/on $ Madame de Guénégaud le 
louhaite encore plus : mais quand on fon- 
ge que c eft une affaire qui dépend de M. | 
Colbert , on tremble ; en forte que fi je ! 
trouvois un autre hazard qui nous fut pro- j 

f'»re , je le prèndrois. S'il faut que nous 4 
oyons éloignées F une de Fautrc , je vous ! 
avoue que je ferai très-affligée 5 car enfin, 
ce n'eft phis fe voir , ni fe connoître; c'eft ' 
voyager & fe fatiguer 5 je fopplie la Pfovi- ! 
denec d'avoir piti i de nous. Je fuis confolée j 
des trois pavillons; & le moyen, fins ce- 
la , de loger Mefdemoifelles de Grijgnan (*) * 

il) Louife-Catherine 6c (FrarrçoHpfitalfe d'Adbé- 
mar de Monteil, filles de M: de .Grignan , & d'An- 
gélique Cjai;e d' ingénues , fa première fèminc. 
* Louife-^athcrint^a vécù daos- le célibat, & eft 
tlés-grari'de réputation de piété. ; ! 
; Fraaçôife-Jiiii<s \ UUâtmniftlU d'4?e*4ç ) épouf* 
en 1689, Moiteur, de Vibra/e , JjcutcjiajifrGW' 
rai des Armées du Kou ' * { 



èe Madame de Sêviguê. J Si 
uilqac vous êtes en l'air , je fuis fort 
d'y être auffi» Je laifle encore cette 
: jufqu'à ce que j'aie les vôtres. J'ai fait 
is peu une rêverie fur un certain fujet ; 

je hais de la dire; car il fembû 
a veuille contrefaire Brancas : à pro* 

il eft enfermé avec fa fille , qui a la 
e vérole. La PrincefTe eft. à Verfaiilcs. 

reçois enfin , ma très4>elle , votre 
: du fept : vous étes{d'un commerce 
ae paroi t divin; mais vous écrivez tfofr 
ément. Je comprends bien qu'étant 
: , vous devez écrire en bien des lieux J 
, mon enfant , prenez fur nous tous | 
3 us abandonnez point à fuivre la viva* 
le votre efprit Se de votre imagination^ 
; êtes intarhTable , Se vos lettres vrew* 

de fource j on le voit , Se le plaifir de 
re eft inconcevable. Les' Efpagnois aip- 
nt cela, defembuchado ; ce mot ï me 
: mortifions-nous donc , vous de cw 
Se nous de vous entendre. CorbinelK 
Mitent de ce que vous dites de faméta* 
[que ; il eft revenu encore plus Philos 
e de Commerci. IL me Cèmbbz qu'il a 
diverti le Cardinal; nous eh parlons 
ceCe v 8c tout ce qu'il en dit , augmen-» 
dmirarion & l'amitié qu'on/ arpour cette 
îence. Mon fils ne peut fedifpenfc» 
:r à l'Armée ; il remettra fes eaux à unr 
: temps. Tirai; avec l'Abbé, à BôufbU» 
uiraur me reconduira , ca couftÀasK:* 
Tomt m HV 
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jusqu'à une journée de Nevers. Tous les cbc> 
miiis feront beaux en ce temps-là. J!aurai 
donc le bitn bon & mon Médecin > ainfi ne 
foyez point en peine de moi. Je vous re- 
mercie d'être frappée,, comme je le fuis, 
du beau compliment que l'on nous fait; 
changeons de manière , j'y confens s mais 
ne prenons point F abominable remède d'u- 
ne a»p . longue abfence ; ce ferott à la .fia 
cclu^ui ferxùt qu'on nauxoitplus débefbia 
des autres* Il eft vrai que je fuis en peine 
drimè maifon; ce qui me cort&le, c cû que 
la Bagnole; 6c M. de la Trou/Et font auffi 
embarraifés que Inoi. Je n'aime point que 
donniez. Pauline à Madame votre 
belle- feeur ($) ; ces fortes de Couvens 
m'ont toujours déplu : tous êtes bonne U 
Éigt; Sl votre fils cit bien, fort , l'éducation 
Maraude eft bonne.;! mais s'il eft délicat, 
fm oui dire à Braves Se àBourdelot , qu'en 
voulant bsdàire robuftesi, on les fait mous. 
HT oubliai point ce que je vous ai dit fur fa 
timidité! II fait ici le plus beau temps da 
monde; ils Provence eft en France, fans 
kifc\&> Gms excès de chaleur» Adieu , ma 
£lkl, jafqu'à Vendredi. Je vowsicmbade 
détour mpnicœuD > il me fcmble que cela 
eft bien commun pour ce que jc&o*; nuis 

. fc) , Mirfe AdMtuat de Momcil ,,*tS%ja* à 
Aufcca» ». Cocus . de Moa&m-itfc {^tp**^ 
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À LÀ M È ME, 

v4 £*wi, Vcndrtdi il Juillet 

... j 

J'Arrivai hier au. fpir ici , ma tr&r 
chère > ikyfak parfadtcmeot beau; j'y 
fuis feule , & dans une pats , un fHçnce » 
un loîûr, dont je fui* tayie* Ne voukz-f 
vous pas bien que je me divertifle a caufet 
on peu avec vous l Songez que je a ai nul 
commerce qu'avec vous ; quand j'ai écrit 
en Provence, j'ai tout écrit. Je ne croit 
pas, en effet, que vcni& enfliez la cruauté 
de nommer un commerce une . lettre en 
huit jours à Madiame de Lavarduu Les let-t 
très d'affaires ne font , ni fréquentes , ni 
longues. Mais vous , mon enfant , vous êtes 
en buts à dix , ou douze perforaies , qui (ont 
à peu près ces coeurs dont vous ites unique-? 
ment adorée , de que je vous ai vu compter 
fur vos doigts. Ils n'ont tous qu'une lettre à 
écrire , & il en £aiu donne pour y faire ré«* 
ponfe, voyez ce que ceftpar femaine, fle 
£ vous n'êtes pas tuée ,. afiafBocc , chacun 
en difaotj pour moi r je ne veux point de 



\pix comme elle fc porte. Voilà. \e Yaaçj*- 
çe, & de moi iâ premières enfin» uom* 




«don eft) ufte8t "! P ' 

-< ' Mer "^ r C ctou«cs fortes 
let foaç(crcB« pronteni 

d'çau , ^ _ coin 

^^nfo^éLhantc, 

? ^rJSe , nncLnn^ 
L«r Si vousnchaiiUcxF. 



de Madame, de Sévïgné. 3*5 
Karillon , Sévigné & moi , nous en rimes , 
& nous pen famés à vous. Le lendemain , qui 
étoit Jeudi , j'allai au Palais , & je fis fi 
bien,. Je bon Abbé le dit, ainfi , que j'obtins 
une petite injuftijce , après en avoir fouffert 
beaucoup de grandes, par laquelle je tou T 
chêrai deux cens louis , en attendant fept 
cens autres que je de vois avoir , il y a huit 
mois , & qu'on dit que j'aurai cet hiver. 
Après cette miférable petite expédition , je 
vins le foir ici me repofer , & me voilà ré- 
folue d'y demeurer jufqu'au 8 du mois pro- 
chain , qu'il faudra m'ailçr préparer pouf 
plier en Bourgogne & à Vichi. J'irai peut-? 
être -dîner quelquefois à Paris ; Madame cfo 
la Fayette fe porte mieux. J'irai à Ifampon? 
rie demain»? le grand d'Hacquevillc y eft 
dès hier , je le ramènerai ici. Le frattr va 
chez la belle , & la réjouit fort > elle eft gaie 
naturellement > les mères lui font auffi une 
très - bonne; mine. Cprbinelli viendra me 
voir ici ; il 2 fort approuvé & admiré ce 
que vous mandez de cette métaphyfique , 
& de l'elprit que vous avez^eu de la com- 
prendre. Il eft vrai qu'ils fe jettent dans da 

S rands embarras , aufll-bien que fur la pré- 
eftination & fur la liberté. Corbinclli 
tranche plus hardiment que perfonne m y 
mais les plus fages fe tirent d'affaires par 
ni; Alùtudo , ou par impofer filence com- 
me notre Cardinal. II y a le plus beau ga- 
limatias que j'aie encore vu.au vingt-fixic- 
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me article du dernier tome des Effais é 
Morale dans le Traité de tenter Dieu. Ce* 
la divertit foit j & quand d'ailleurs on cft 
foumife > que les mœurs n'en font pas dé* 
rangées , & que ce n'eft que pour confoa* 
dre les faux raifonnemens > il tfy a pts 
grand mal ; car s'ils voulotent k taire -, 
nous ne dirions rien 5 mais de vouloir ,! 
toute force , établir leurs maximes , noui 
traduire S. Auguftin , dcpcur que nous ne 
l'ignorions 5 mettre au jour tout ce qu'il f 
a déplus fcVere, &puis, conclure comeA 
h Pere Banni, de peur de perdre le droit 
* gronder j il eft vrai que cela impatience \ 
tt pour moi , je fens que je fais comme 
CorbîneBi. Te veux mourir fi je n'aime 
mille fois mieux les Jéfuites 5 ils font ad 
moins tout d'une pièce , uniformes dans la 
do&rine & dans la morale. Nos frères di- 
rent bien , 8c concluent mai ; ils ne font 
point flnceres ; me voilà dans Efcobar. Ma 
fille , vous voyez bien qutc je me joue K 
que je me divertis. Tai latflfé Beâulica vtâ 
le copifle de M. de la Garde i fljie qûittè 
point mon original. Je n'ai eu cette corn- 
plaiiance, pour M. de la Garde , qu'avec 
des peines extrêmes 5 vous verîtz , roaS 
verrez ce que c'efl: que ce barbouillage. Je 
Ibuhaite que les derniers traits 4bfent pfo 
heureux 5 mais hier c'étôit quelque ctcflÈ 
d'horrible. Voilà ce qui s'appcl/c ivvfflt 
àroir 1WC copie de et V^wi portrait 



de Madame ëe S*évighé. 
dame de Grignan & je iuts barbare quaaâè 
j£ le refufe. Oh hkn ! je me Isa pas fffcfofé s 
mais je iuis bien aife de me jamais renom- 
tuer une icUc^rofanattoa àu vifege de ma 
filk. <De Peintre xA ■ VBi jeune 'Jroaùne do 
Tournai, à qui M. de la Gardejdanne tsoi* 
louis far mois; fandeïeâra éoé d'aboud '4e 
lui fatixjciiiiire djK.paravcnts, & finale- 
ment c*effi Mtgnard qn Hs'agit île -copier. H 
y a on peu*/* veau de Paip.3. la plupart de 
ces forces de penfées-là : mais chut , car j'ai-» 
me très-fort celui dont jepàrle. Je voudrais, 
ma £fle , que vous euHvez un Précepteur 

Î>our votre enfant ; c!eft dommage, de Jaifler 
on cfyttântuito. Je ne fars s*â rféft* pas en- 
core trop jeune potir le Jaitfer manger de 
tout ; il faut examiner fi les enfans font des 
charwexs, avant ijuede les traiter comme des 
chartiers : on court rifquc autrement de leur 
faire de pernicteax e&omacs , cela tire à 
conséquence. Mon fis eft demeuré pou» 
des adiesot ; il Tiendra me voir ewfuite 5 & 
faut qu il aille à l'Armée , les eaux vien^ 
dront après. On a caffé encore *out net uit 
M. D* * pour des abfences 5 je «fais bien la 
xéponfcj mais cela fait voir la févénté. 
Adieu , ma très-chere , coa&lcc-vous du 
petit; il n'y a de la faute de perfonne. 11 
cft mort des dents , & non pas (Tune fluxion 
fur la poitrine : quand les enfans n'ont pas 
Ut force de les pouffer dans le temps , ils 
n'ont pas celle de Xbutc&k le t&wa?rew««i\ 
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qui veut les faire percer tontes à la fois , jfc 
parle d'or. Vous favez la réponfe du Ht 
verd de Sulli à M. deCoulanges : Guillcra- 
gnes l'a faite , elle eft plai&nte ; Madame 
éc Tinanges l'a dite au Roi , qui la chante ; 
on a dit cFabord que tout étoit perdu : mais 
point du tout, cela fera peut-être fa fortu- 
ne. Si ce difeours ne vient d'une ame verre, 
4'eft du moins d'une tetc verte , c'eft tout 
de même , & la couleur de la quadrille eft 
&ns conteftation. 



; fiETTR E X CIÏ. 

À t A MEME. 
; A Livn Lundi JuïllH 1677* 

rE fus Samedi à Pomponne £ j'y trouvai 
coûte la famille , & de plus ^ un frère de 
14* de i Pomponne > qui avoir trois ans de 
fblitude par- de/Tus M. d'Andilli. Ce qu'il a 
i'efprit & de mérite , dont on ne fait point 
4e bruit , feroit l'admiration d'une autre 
famille. Le grand d'Hacqueville y étoit 
aufli j il ne retournera à Paris qu'avec Ma- 
dame de Vins ; je les attends tous demain à 
dîner, taplai^nteirie fut grande de la copie 
de votre portrait , qu'un de mes laquais re-> 
préfenta extrêmement ridicule. Ils. me fi-' 
fent fuer à grotfes çpxtttw % ^Tw^toooûnt 
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un meilleur copifte : la batterie fut fi forte % 
que -je ne fais pas féricufcment fi je pour- 
rai me tirer de ce mauvais pas. Voilà jufte- 
ment ce que je craignois : je fuis toujours 
ainfi perfecutée dans -mes défirs; celui-ci 
n'eft pas des plus fenfibles 5 mais c'eneftafr 
fez pour voir qu'il ne faut pas que je m'ac- 
coutume à vouloir être fatisfaite , ni fur les 
petites , ni fur les grandes chofes. Le foir je 
croyois revenir coucher ici 5 l'orage fut fi 
épouvantable , qu'il eût fallu être infenfée 
pours'expofcr fans néceflité. NouS couchâ- 
mes donc à Pomponne, & y dînâmes le 
lendemain , qui étoit hier. J'y reçus Une de 
vos lettres 5 & quoiqu'il ne foit que Lundi j 
& que celle-ci ne pane que Mercredi , je 
commence, à caufer avec vous. Je, fuis aflu- 
rée que toute la Faculté ne me défcndroit 
pas cet amufement , voyant le plaifir que 
j'en reçois dans mon oifiveté. Vous me 
mandez des chofes admirables de votre fan* 
té y vous dormez» vous mangez,' vous êtes 
en reposa point de devoirs , point de vifî* 
tes* point de mere qui vous aime; vous 
avez oublié cet article , & c'eft le plus e(Ten> 
tiel. Enfin , ma fille , il ne m'étoit pas per- 
mis d'être en peine de votre état 5 tous vos 
amis en étoient inquiétés , 6c je devois être 
tranquille! J'avois tort de craindre que 
l'air de Provence ne vous fit une maladie 
confidérable $ vous ne dormiez , ni ne man- 
diez $ & vous voir difpaioiux detasu. tq&& 
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yeux , devoit être une bagatelle <jui n atti- 
rât pas feulement mon attention 1 Ah, 
mon enfant ! quand je vous ai vue en fan- 
té, ai- je pente àm'inquiéter pour l'ave- 
nir > étoit-ce là que je portais mes peu- 
fées } mais je vous voyoïs , & vans croyeis 
malade d'un mal qui eft a redouter pour k 
jeuneiTe; & au lieu d'égayer àmeconfoler 
par une conduite qui vous redonne votn 
fan té ordinaire , on ae me parle que d'ab- 
fencë : c'eft moi qui vous tue , ccft moi 
qui fuis caulè de tous vos maux. Quand j* 
range à tout ce que je cachois de mescraia* 
tes , & que le peu qui m'en éc&ajjpoit, fài* 
. foit de u terribles effets , je conclus qu'il ae 
m'eft pas permis de vous aimer ; & te dis 
au'on veut de moi des chofes fi monftrueik- 
ics & fi oppofées , que ne(pérant pas de 
pouvoir y parvenir, je n'ai que la reuboft* 
de votre bonne fauté pour me tirer de cet 
embarras; Mais , Dieu merci , l'air # te 
repos de Grignan ont fait ce miracle; j'ea 
ai une joie proportionnée à mon amitié* 
M. de Grignan a gagné fon procès , k doit 
craindre de me revoir avec vous, autant 
qu'il aime votre vie : je comprends fèf 
bons tons & vos plai&nteries la-dcû*as.4l 
me femble que vous jouez bon jeu , boa 
argent 5 vous vous portez bien , vous le 
ditc$ , vous en riez avec votre mari 5 com-i 
ment pourroit-on faire de la fau/Te moin 
noie d'un û bou aiou I* vous dis rien 
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Ikr tous vos arrangemens pour cet hiver : 
Je comprends que M. de Grignan doit pro- 
fiter du peu de temps qui lui jefte ; M. de 
Vendôme le talonne (i) : vous vous con- 
duirez félon vos vues , & vous ne fauriez 
rnal faite. Pour moi , fi vous étiez aiTcz ro- 
bulte pour foutenir leâbrt de ma préfence*, 
-& que moa fils & le bon Abbé voulurent 
aller palier l'hiver ea Provence , j'en ieroit 
très-aife , & ne pourrais pas fouhaiter un 
plus agréable féjour. Vous (avez comme 
je m'y fuis bien trouvée 1 Se en cfTct , quand 
je fuis avec vous * Se ; que vous vous ponce 
bien , qu'ai- je a fouhauer Se à regretter dans 
Je refte du monde ? le tâcherai d'y porter 
le bon Abbé, & la Providence décidera. 
Pour vous montrer comme j'ai rendu fidèle* 
ment votre billet à Corbinelli , voicr (a 
réponfe. 

Monfitur di Co&bikeili. 

Non , Madame , je ne gronderai point 
Madame votre mère, elle n'a point de 
tort s c'eft vous qui l'avez. Où diable avez- 
vous pris qu'elle veuille que vous foyez 
aurtî rondelette que Madame de Caftelnau* 
n'y a-t-il point de dégré encre votre mai* 

(x) M. de Vendôme étoit Gouverneur de Pro- 
vence, & il n'arrivoit jamais dans Ton Gouverne- 
liienr , que M. de Grignan ne prît ce temps- là poar 
Ce rcuirc à Griguao , oa à la Ceas» 
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^grcur exceflive & un pâton de graiffc ? 
Vous voilà dans les extrémités. Vous ref- 
fcrablez à cet homme qu'un fàint Evêque 
ne vouloit pas fake Prêtre. Que vouU\- 
-vous donc que jefajfe- y Monfieur ? voulef- 
'vous que je vole fur les grands chemins ? 
tEft-ce ainfi qu'un prodige doit raiformepi 
•Vous moquez-vous encore de mettre M. <fe 
«Grignan aux mains avec Madame de Sévi- 
gné? Vous me faites une repréfentation 
-fort plaifanre de la cafeade de vos frayeurs, 
^ont la réverbération vous tuoit tous trois. 
Ce cercle eil furieftë ; mais c'èft vous , M* 
•dàme , qui le faites 5 einpechçz-le , & tout 
ira bien. Ceft vous? ^iri vousirriaginezqat 
«Madame -votre mère êft malade : «lie ne 
ïciï point 5 elle fe porte très-biafc Elle n'a 
•pas peur d'être grotte? mais elle-craint d'ê- 
tre trop grafTe : foyez le contraire} ayei 
peur d'être groiTe , & fouhaitez d'être graf- 
ïe. Jé fcîs ^rfîal-^cohieSt de : vo*us*$ je ne vous 
trouve point jufte : je fuis honteux d'être 
^votre martre 1 .' Si riOât pWe Befcartésle fa- 
Voit, il empêchesroife vôtre anîe d*êife ver- 
te, & vous feriez bien horiteufe qu'elle fût 
noire / oa de quelqu'aurre couleur. Tai vu 
•à Commerci un prodige de mérite Se ife 
vertu : cela ieui mériteroit que vous prit 
fiez autant de foin de votre conservation , 

Jue.vous en preniez peu , lorique vjoos me 
pnnates le titre fabuleux de Plénipoten- 
tiaire. Àdieu , Ma4wr^ v lt €wv^ - ^ 
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Madame de Sïvicnb. 

Voilà ce qu'il vous mande ; vous voyez, 
ien que je n y prends , ni n'y mets. J'ai fore- 
arlc d'un Précepteur à cet habitant de Port- 
oyal y il n'en connoît point : s'il s'en trou- 
z quelqu'un dans fa cellule , il m'en aver-», 
ra. Je vpudrois bien voir ce petit Mar- 
uis 5 mais j'aimerois bien à patroner les- 
rafles joues de Pauline j ah, que je la, 



:mblera - y une tête blonde , friféc naturel-* 
ment , eft une agréable chofe : aimez „, 
imez-la, ma fille, vous avez aifez aimé, 
otre mere, ce qui refte à faire , ne vous, 
annera que de l'ennui $ que craignez-vous i 
: vous contraignez point ; laiûez un peu. 
Jer votre cœur de ce côté 4a : je fuis per- 
ladée que -cela vous divertira extrême- 
iem\ La Bagnole (1) eft partie aujour- 
hui. Je mande à mon fils que s'il n'eft. 
:>int mort de douleur , il vienne dîner de- • 
tain avec tous les Pomponnes, Il fera, 
lus heureux que M. deGrignan, qui fe 
ouve abandonné , parce qu'il n'avoit à 
ix que trois Maîtrçfles , qui toutes lui ont 
tanqué : on n'en peut avoir une trop 
rande provifipn j qui n'en a que trois, n'en, 
point ; j'entends tout ce qu'il dit la-deflus. 
Ion fils eft bien perfuadé de cette vérité^ 
(V Sccut de Madame de CouUu^tt % 
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je fuis a/Turéc qu'il lui en refte plus de itl 
ôc je parierois bien qu'il n'en perdra jamais 
aucune par la fièvre maligne , tant il les 
choifit bien depuis quelque temps. Oh, 
Tous voyez que ma plume veut dire des 
fbttifes , auffi-bien que la vôtre. Je fuis fort 
aile que le Parlement (d'Aix) n'ait point 
été ingrat envers M. de Grignan; je me 
ftmviçns fort bien comme il tut reçu l'an* 
née qùej'y écois. Pour le Premier Prctîdenr, 
quand on en eft content en fermant fa /«- 
tre, on change d'avis avant que la pote 
foit arrivée à Lyon. Ce qu'il y a de vrai, 
c'eft l'amour & le refpeéfc de toute la Pro- 
vince pour M. de Grignan. Ma cfccre en- 
tant , au moins d'ici vous voulez bien que 
je vous embraffe tendrement. Je n acheter 
rai cette lettre que Mercredi. 

Mercredi %i Juillet. 

Toute ta maifbn de Pomponne vmtnîef 
dîner arec nous. Mon fils sV rendit déflâ*' 
ris j tout alla très-bien. Madame de Vins te 
«THacqucvilIe font demeurés ; ils ne s'en 
iront que ce &it. Nous avons parlé tilfis ;i 
imagination ne fe fee point à ie repreV 
Tenter comme elle finira & dcTa&crfer 
aventure. 1 
Terminez ries tourinens ; teiWànt Maître «lu site-'' 

m (i) Voyez la Scène ptemwce te Y'h&î ctaûsum 
«kropérad'lfis. - 
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: Si elle pouvoir faire cette prière à Dieu , 
& qu'il voulut l'exaucer, ce feroit YApo- 
théofe. Vous avez très - bien deviné > la 
Mouche (4) ne peut pas quitter la Cour 
préfentement s quand on y a de certains en- 

Î;agernens , on n'eft point libre. La Bagno- 
e cft partie ; la Moufle eft allé avec elle : 
iî vous pouviez l'attirer à Grignan pour 
donner quelques bonnes teintures à ce pe- 
tit Marquis , vous feriez trop heureufe s & 
qu'il feroit heureux de vous voir ! 



♦LETTRE XCIIL 

A L A M Ê M E. 

A Livri , Mercredi au foir , 11 Juillet 
1677. 

AImez, aime% Pauline; donnez- 
jTjL vous cet amufement : ne vous marty- 
rifez point à vous ôter cette petite perfoa* 
ne $ que craignez-vous > vous ne iaiflcrez 
pas de la mettre en Couvent pour quelques 
minées , quand vous le jugerez nécc flaire. 
Tâtez , tâtez un peu de l'amour maternel : 
pn doit le trouver aflez faLé , quand c'eft 
un choix du cœur, & que ce choix regarde 
une créature aimable. Je vois d'ici cette pet* 
cite y elle vous reiTemblera malgré lamar» 
que de l'Ouvrier. Il cft vrai que ce nez cô. 
• (4) Msdune de Coulaa&es* 



fils. Ce dSAHCTttxcr^ — 

qu'il prendra peut-être le pai 
bon , quand j'irai à Vichi. 
en peine de ce voyage 5 & ] 
veut pas que je reflente les < 
de : votre amitié , nous de^ 
mettre à fa volonté $ cela 
nous ne fommes pas les plu: 
trop heureufe , fi votre ami 
ce quelle eft j elle m'eft enc 
toute dénuée qu elle eft des 
plaifirs de votre préfence & 
xé. Mon fils vous répondra 
fur tout ce que vous nous. 
Epique. Je crains qu'il ne f 
par le mépris que je lui 'à 
cependant tons les grands» 
le gout de ces ancienne 
bientôt la Garde & le bel à 
fort caufé ici de nos deiTf 
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puillîons favoir fon fentiment , fans at- 
*" tendre tous les retardemexis & toutes les 
instructions .qu'il fjiudroit efluyer, il vous 
ne lai faifiez voir fa vérité > mais une telle 
vérité, que fi vous 10 uffirez qu'il en rabat- 
te, comme on fait toujours; & qu'il croie 
que votre mémoire eft exagéré , il n'y a 
plus rien à faire. Notre ftyle eft fî fimplc , 

• & fi peu celui des mariages , qu'à moins 
qu'on ne nous rafle l'honneur de nous 

• croire , nous ne parviendrons jamais à rien : 
il eft vrai qu'on peut, s'informer , Se que 
c'eft o^i ia franrehife & la ; naïveté trou- 
vent leur 'compte. Enfin , ma fille i. nous 

-vous recommandons cette affaire , & fur- 
tout un oui , ou un non , afin que nous 
ne perdions pas un grand temps à une 
vifîon inutile. Comme je vous écrirai 
encore Vendredi , je retQurne à ma com- 
pagnie. , . 



Tome If. " Y\ 




A Livri , Vendhèdt * ïl 



LE Baron eft ici , & ne 
mettre le pied à terre, 
rapidement dans les lecture 
'tf éprenons : ce n'eft cepe 
avôir fait honneur àia corn 
Quichotte , Lucien , les petL 
là ce qui nous occupe. Je v< 
mon cœur , ma fille , que 
dé quel air & de quel ton 
cette dernière ledure ; elli 
tout particulier, quand ellt 
mains $ c'eft une chofe 
fc'rieux, & pour lé pl 
ve toujours nouvelles 
cette forte d'amufement 
bien autant que i'indéfei 
tiere. Je travaille pendaji 



!1 
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Me foycz en nulle peine de ma conduite 
pour les eaux : comme Dieu ne veut pas 
que j'y fois avec vous , il ne faut pcnfe? 
ou'à fc foumettre à ce qu'il ordonne. Je ta^ 
chc de me confoler , dan&la pcnfée que voue 
dormez, <juc vous mangez , que vous éfe$ 
en repos , que vous n'êtes plus dévorée de 
mille dragons , que votre joli virage re- 
prend Ton agréable figure , que votre gor- 
ge n'eft plus comme «elle d'une perfonne 
ecique : c'eft dans ces changemens iquc $ç 
veux trouver un «douciâèment k notr* 
réparation 5 quand Ixtpérance voudra ft 
mêler à ces penfées elle fera J« très- bieii 
venue , & y tiendra fa ipmce admirable- 
ment. Je crois M. de Guignan avec vous$ 
je lui fais mille complimens Cat toutes fe* 
profpérités : je fais comme on Je reçoit ca 
Provence , & je ne fuis jamais étonnée. 

3u on l'aime beaucoup. Je lui reoomnuuv- 
e Pauline , & le prie de la défendre» contft 
votre philofopbie. Ne vous ôtez point tous 
deux ce joli amu&ment : hélai! a-t-on fi 
Couvent des plaifirs à cnoifîr ? quand il s en 
trouve quelqu'un d'innocent & de naturel 
fous notre main, il me lernble qu'il ne 
faut point fc faire la cruauté de S'en priver. 
Je enante donc encore, une fois 3 aime\ 9 
ahnéî Pauline, aime{ fa grau extt&> 
me (1). 

(1) Parodie d'un ve« de l'Opéra de Tfeqfi&tt 
ÏShll, Sttnt X. 
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Nous attendrons j ufqu'à la Saint-Remi et 
que pourra : faire Madame de GuénégauA 
pour fa maifon : fi elle n'a rien fait alors, 
nous prendrons notre résolution , & nous 
ça chercherons une pour Noël ; ce neferi 

Îas, fans beaucoup de peine , que je perdrai 
efpérance detre tous un même toit avec 
vous y peut-être que tout cela fe démêlerai I 
fheure que nous y pen ferons k moins. Je I 
crois que M. de la Garde s'en ira bientôt: 
je lui dirai adieu à Paris ; ce vous fera une I 
augmentation <fe bonne compagnie. Mon- 
teur de Charôt m'a écrit pour me parler de 
vous-) il vous fait mille compliment. I 
. Taurois tout l'air, ma fille, depenfer \ 
,comme vous fur k Poème Epique j le clin- j 
quant du Tafle m'a charmée. Je crois pour- < 
tant que yous vous accommoderez de Vk- 

tile : CorbineUi me Ta fait admirer ; il fau- | 
uoit quelqu'un , comme lui , pour vous 
accompagner dans ce voyage. Je m'en vak 
xbx&z. du Schifmt du Grecs , on en dit i& 
tien 5 je concilierai à la Garde de vous Je 
porter. Je ne fais aucune £brtc de aoa- 
vellc.. 

Moxficur de SbyighL 

Ah» pauvre èfprirr vous n^aimez. point 
ïîomerê. Les Ouvrages les plus parfaits 
vous parouTent dignes de mépris : lesbeau- 
Vi& jfettut&&nç *oa» touchent goint^ il 
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Tous faut du clinquant , ou des petits- corps 
Si vous voulez avoir quelque repos 
avec moi, ne lifez point Virgile; je rfç 
vous pardormerois jamais les Amures que 
vous pourriez lui dire. Si vous vouliez cer 
pendant vous faire expliquer le fixieme li- 
vre & le neuf, ou cil l'aventure de Nifus 6c 
d'Euryalus , & le onze & le douze , je fuis 
fur que vous y trouveriez du plaifir. Tur- 
aus vous paroi troit digne de votre cftime St 
de votre amitié; & eti un mot, comme je 
Tous connois, je craindrois fort pour M; 
<le Grignan , qu'un pareil perfonnage ne 
vînt aborder en Provence : mais moi , qui 
fuis bon frère, je vous fouhaiterois , du 
meilleur de mon coeur , une telle aventure 5 
puifqu'il cft écrit que vous devez, avoir la 
téte tournée , il vaùdroit bien mieux que ce 
Jut de cette forte , que par lindtfe&ibiLité 
dé la matière , & par les négations non, 
converfibUs. Il eft trifte de n'être occupée 
-que d'atomes & de raifonnemens fi fubtils , 
que • l'on n'y puûTe atteindre. Si vous me 
parlez de votre retour, en cent ans je ne 
vous dirai que ce que je vous ai déjà dit ; 
examinez bien toutes chofes , & fur-tout 
:que les devoirs de Provence ne remportent 
point fur les devoirs de ce pays-ci , à moins 
qu'il n'y ait des raifons fi eflentielks , qu'où 

(1) ' ^ofaic que Madame de Grignan aimoit Ta 
JPhilofophie de Dcfcartcs , & qu'eue ca faiToit U 
pxiocipâîe étude. 
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ne puiflc rcfufer de s'y rendre. Je profiterai 
du malheur qui eft arrivé à M. deGrignan, 
j>oih: ne pas m'y expofer : de trois Makrcf- 
îcs , il n'en a pas une j & je ferai fi bien , que 
j'en aurai de toutes les efpcces , en force 
que toutes ne foient pass fujettes à kire des 
voyages. An refte , ce fcroit Une ckofe cu- 
rieufe que je vous duife mon mariage $ il 
ae vous manque .plus que cela pour être 
une fcfcur bien differehtc des autres , &i] 
ii'y a que cette fiike qui ptiiiTe répondre à 
JCout ce que vous avefc fait julqu ici foimoa 
fujet. Quoi qui] ^puûTe arriver , je vous 
iaifure que ma reconnoiflance & ma tea- 
jdreffe feront toujours les mêmes pour vous* 
ma belle petite fœur. 

Madame de Se vigne» 

La Mouche ëft à la Cour , ^eftjineiàtî- 
$ue ; mais que fairè* M. de Sdiomberg (îi 
toujours vers la Meufe avec &n traift^ 
c'eft-à-dire, /<H*r féal tête à têit. Mada* 
toe de Couîanges difoic l'autre jottr , qa'ii 
falloir donner à Monfieur de Codaages 
l'Intendance dé tette Armée. Quand je ver- 
rai la Maréchale (de Sckombtrg) , je luidi* 
r rai des douceurs pour vous. :M,fe^ï ) fHice*ft 
dans fon A^othédfe Ôe Chantilli * il -van* 

Y'î ) Ce TCfâféch'al 'de Schombcrç J érdir . dtaaetufc 
prefquc feul avec i'F.tfct-Major de Cou Armée, la- 
quelle fc Pouvoir réduitei' rien jttclés«Hflftrc«dé. 
*»cfeemcn* qtti javb\«K. été Mu » jpot*>|wfii 
i'Armée du Maréchal de Çtfc»\viU • - . J v . , ; 
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mieux là que tous vos Héros d'Homère* 
Vous nous les xidiculilêz extrêmement s 
nous trouvons , comme vous dites > qu'il y 
a de ia feuille qui. chante 9 à tout ce mélan~ 

Sdes Dieux & des hommes ; cependant il 
n rcfpeâer le Pere k BoHu. Madame de 
ia Fayette commence à prendre dès bouill- 
ions , fans en être malade s c'eft ce qui fai- 
foit craindre le diefféchement. 



LE T T R E XC V. 

Â LA MiMEl 
r A iÀvri , Lundi i4 Juillet 1677. 

Monsieur de Sévigné apprendra 
donc de Monfïeur de .Grignan la né» 
ceffité d'avoir plufieûrs maîtreues, parles 
inctinvéniens qui arrivent de n'en avoir 
que deux, ou trois* (1) : mais il faut que 
M. de Grignan apprenne de M. de vigne, 
les douleurs de la réparation , quand il ar- 
rive que quelqu'une s'en va par la diligen- 
ce. On reçoit un billet du jour du départ » 
<jui embarrafie beaucoup , parce qu'il eft 
fort tendre 5 cela trouble la gaieté & la libers 
té dont on prétend jouir. On reçoit encore 
un autre billet de la première couchée, 
dont ou eft enragé. Comment diable 2 cela 
(1) Vojw* kifagci $75 4c>)8u 
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continuera-t-il de cette force ? On me ce* 
te cette douleur ; on met fa feule efpéraace 
au voyage que le mari doit faire» croyant 
que cette grande régularité en fera inter- 
rompue : fans cela on ne pourroit pas fou- 
tenir un commerce de trois fois la feuiake. 
On tire lés réponfes & les tendrefles à force 
«de rêver ; la lettre eft figée , comme je di- 
fois , avant que la feuille qui chante Ibit 
jfleine $ la fource eft entièrement feche. On 
pàmc de rire avec moi du ftyle , de l'or- 
thograj?he ; voici quelques traits que vous 
reconhoîtféz. 

Je pars enfin ; quel voyage ! pour qui 
fuis-je dans un état fi violent ? Je lui ré- 
pondrais bien , pour un ingrat. J'ai reçu 
un billet de mafœur auffi tendre que vous 
devriez m'en écrire ; elle a l'efprit adouci 
par mon départ. J'ai été tout le jour trifie $ 
rêveufe , le ectur pne£e y des : foupirs 9 ute 
langueur , une inquiétude dont je ne fuis 
fàs la maStreJfe. 

- Il me femblc que c'eft une chofè toute 
défaiïortie de porter dans cette diligence , 
•que tous les diables emportent , une lan- 

fueur amoureufe, un amour languûfant. 
e moyen d'imaginer qu'un étar û propre à 
faire pafferk jour dans un bo is fomorc, 
aflïfc-au bord d'une fontaine „ ou bien au 
.pied d'un hêtre., puiife s'accommoder d» 
«rouvrent; iaimodéré .de cettQ.^oiturç? U 
Jne paroît que Ut cokw, fu&œï la j> 
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%Qn{k+M,XWgçmfiç * ferpient bien pl^s. 
convenables à cette manière d'aller. " 

Mais vnfin , j'ai la confiance de croire 
jjue vous penfeir à moi. Hélas 1 fi vous fa- 
vie% Vètat où je fuis ^ vous me trouveriez 
un grand mérite pour veus , & vous me « 
traiteriez félon mon mérue. Je commence 
déjà à fouhaiter de retourner fur mes pas: 
je vous défie de croire que ce ne foit pas 
pour vous. Je ne fendrai gu'er es la joie 3 ni 
k repos d'arriver* Aye[ au moins quelque* 
attention <d la vie que je vais faire.' Adieu £ 
fi vous m'aime^ , vous n'aime^ pas -une* 
ingrate. 1 * 

Voilà en l'air ce que f ai attrajpé , & vôi~ 
là à quel ftyle votre frère eft condamné de 
répondre trois fois la femaine : ma fille y 
cela eft çruei , je vous afTure. Voyez quelle 

Sageureœs pauvres gens (t font engagés 
e foutenir $ c'eft un martyre i s me forte 
pitié 5 le pauvre garçon y fuccomberbit , 
fans la confolation qu'il trouve en moi. 
Vous perdez bien , ma chère enfant , de 
n'être pas à portée de cette confidence. J'é^ 
cris ceci hors d'oeuvre , pour vous divertir , 
en vous donnant une idée de cet aimable 
commerce. 1 ' r - 



Tomeir. 
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; L E T T R E XCVI. 

A t A M Ê H B. 
'A Paris, Mercredi matin, Juillet 

JE fuis à Paris pour ce ehiefc de papil- 
lon j )e n'ai pais ço-cpre Vmis entièrement 
Je ipi^, de/lus * c eft-a-dire todcWccaç 
belle fomme qufc vous fayex*. & je ne mé- 
tois agréablement amufée cfepuis Diinanchc 
îi dire adifcu à ce$ , Mcflicurs qui s ça vont à 
Çtignan , je me ferois fort bien défefpérée. 
Je devais m en retourner hkt; je né m'en 
irai que Vendredi ; on ne faur'oit yoas ex-* 
cliquer f hpireû*: <le la chicane. Je foupai 
hier; chez ta ^larquife ^HùreÛe*, ou jem- 
brâ/Tai, pourianxiçme fois , la^arde & 
l'Abbé de Origna* * k tu lieu de leur dke ; 
»? Mèffieu», je fiiii biea âchée <k vocrç 
» départ , j t leur dis ; Meneurs , que vous 
w ^te» heureux i que j« fuis aife^uc vous 
* partiez J.aJIefc, ajkz voir maffllcj vous 
»lui donnerez de la joie , voua la. rares 
en fanté : elle eft belle , elle efttranquil- 
*> le , elle eft gafe ïjfàvïDitiïquc je tuûc 
» de la partie » f llflis ; il s'en faut bien 
qijc la Providence ne faffe cet arrangement : 
çnfîn , ma ub-cktt , \& fcù* apurée 
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4e votre lanté $ Montgobert ne me trompe 
pas 5 dites-le-moi cependant encore ; écri- 
vez-le-moi en vers & en profe 5 répétez- 
le-moi pour la trentième fois 5 que tous les 
échos me redifent cette charmante nouvel- 
le : fi j'avois une mu G que comme M. de * 
Grignan , ce feroit là mon Opéra. Il cft 
vrai que je fuis ravie de penfer au miracle 
que Dieu a fait pour vous $ j'en veux un 
peu à la prudence humaine : je me fouviens 
<le quelques tour? qu'elle a faits , & qui font 
«lignes de rifée > la voilà bien décriée pour 
jamais. Comprenez-vous bien la joie que 
j'aurai , fi je vous revois avec cet aimable 
vifage qui me plaît , un embonpoint rai* 
fonnable , une gaieté qui vient quafi tou- 
jours de la bonne diij>ofition ? Quand j'au- 
rai autant de plaifir a vous regarder , que 
j'ai eu de douleur fenfible > quand je vous 
verrai comme vous devez être étant jeune, 
& non pas ufée , con fumée , depérie % 
^chauffée , épuifée , delTéchée $ enfin % 

Suand je n'aurai que les chagrins courans 
cla vie: fi je puis jamais avoir cette con- 
solation , je pourrai me vanter d'avoir fen- 
ti le bien & le mal en perfe&ion. Cepen- 
dant votre exemple coupe la gor^e à droit 
& à gauche : le Duc de SuUU dit a fa fern- 
me ; » vous êtes malade , venez à Sulli : 
^ voyez Madame de Grignan 5 le repos de 
» fa maifon la rétablie , lans qu'elle ait fait 
» aqçua rcœcdc». Mais \% I)vkW$s.\v*v 
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prouve point cette ordonnance , & préfère 
celle de Vefo'u , qui lui ordonne d'abord 
deux faignées , deux petites médecines & 
vingt jours de bain : j'avoue que )e ne 
cçyhprends guères cette autre extrémité 
4ans le temps où nous fommes , & pour un 
lieu comme Sulli jufau'àlaTouffaint. Je la 
viis hier$ elle vous tait mille amitiés. Je 
fuis fâchée que vous m'ayez écrit tant de 
lignes pour me perfuadçr que vous ne devez 
point faire de remèdes , puiique vous vous 
portez bien. Je fuis de votre avis > peut- 
être que le lait vous eft contraire ; fuivez 
votre expérience : le repos & le temps vous 
font favorables 5 laûTez-leur , j'y confens, 
l'honneur tout entier, de votre guérifon. 
Plût à Dieu que ce même raifonnémenrpût 
Servir pour moi comme pour vqus ! je ni- 
fois pas à Vichi : mais je ne trouve pas que 
Vous vouliez m'en difpenfer ; la précaution 
Vous paroi tf une nécéflité , & comme on ne 
Voit pas bien G elle eft inutile, pu non, je 
ne dérangerai rien à mes réfolutions $ en 
forte qu'après avoir pafTé encore huit jours 
à Livri, 6c donné quelques jours à Paris 
pour attraper le fdze , j£ prends le chemin 
«TEfpoufes. C'eA'rioiis qui ffîforis marier 
Tes rïllcs à là' robe : fans notre' malheur, 
Meflîeurs de la robe ne f< rriarieroient 
point 5 on nous a déjà répondu .en deux 
occafions , qu'on ne vouloit ^oînt de nous , 
parçç que uous éiioa* daiùs ïe^\*^4«r 
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ira fuivre votre confeil* & au lieu de quit- 
ter la -robe pour l'épéë, il faudra quitter 
fépéc pour la robe. Mon fils eft bien ern- 
barraué 5 il ne peut s'appuyer fur ce talon 5 
mais la longueur de cette bleffure , qui fc 
joint à la parfaite lanté de toutes les autres 
parties de fon corps , & à l'ufage qu'il en 
Fait, rendent fon téjour équivoque à ceux 
qui ne font au monde que pour parler. On 
a toute la raifon de fon côté , & cependant 
on eft à plaindre. Je trouve la réputation 
des hommes bien plus (délicate & blonde 
que celle des" femmes. Les apologies conti- 
nuelles ne font pas un grand profit ; de for- 
te que fans pouvoir monter a cheval , on 
Veut que mon fils foit à l'Armée. Je crie 
toujours qu'on faffe voir fon talon à Mon- 
iteur Félix (1). Monfieur Félix n v a pas le 
loifir , & le temps pafTe. 

D ** entra hier à la Baftillé , pour avoir , 
chez Madame la ComtefTe de SonTôns x îe- 
vé la canne fur L** , & l'avoir touché , 
. dit-on > quoique légèrement : lé Comte de 
Gramont fe mit entre deux 5 lés menaces 
furent vives. £** dit à D** qu'il étoit un 
lâche , & que daris un autre lieu il n'auroit 
pas fait tant de bruit. Madame la Comteftc 
alla demander juftice au Roi contre l'info- 
lence commife dans fa maifon. Le Roi lui 
dit qu'elle devroit fe l'être faite à elle-mê- 
tfïe. Le Cardinal de Bonzi lui fit dès excu* 
Premier Chirurgien du Roi. 

Kkiij 



3 po Recueil des Lettres 
fes pour D** > clic dit que c'étoit f affaire 
du Roi j que fi elk eût été chez elle , elle 
f eût fait jetterpar les fenêtres. D** eft à 
la Baftille \ on va faire des complimens : je 
voudrois bien aller chez la L** , & faire 
un compliment à D**> fi vous ne voulez 
pas , je n'en ferai point du tout. La difpute 
etoit lur huit cens louis que doit L* * , & 
qu'il veut que D** prenne fur Monsieur. 
Vous me les payerez > je n'en ferai rien, & 
le relie. On eft fi avide de nouvelles, qu'on 
ûpris cette guenille, & qu'on ne parle d'au- 
tre choie. Madame de la Fayette eft tou- 
jours mal : nous trouvons pourtant qu elle 
remonte le Rhône tout doucement , & avec 
peine j ce n'eft pas le chemin de Grignan , 
votre remède ne fera pas fuivi. Je n'ai rien 
à dire de Pauline que ce que je vous en ai 
déjà mandé : je l'aime d'ici 5 elle eft jolie 
comme un Ange, divertiflèz-vous-en : il 
y a de certaines philo fophies qui (ont en 
^Ure perte, & dont perionne ne nous fait 
gré. Il eft vrai qu'en quittant Grignan, il 
Faut la mettre en dépôt comme vous dites» 
mais que ce ne Coït donc qu'un dépôt, & 
cela étant , Ma<&ji*ie vptre beSe^or eft 
meilleure que nos?œurs> ( ie < Çainu-Ma- 
rie ) , car elles nç rendent pas ail?ment. La 
pauvre petite qui eft à Aix , éft-eMe bien* 
fy penïe fort fouvent , & à cej>ctit Mar- 
quis , dont il me femble que Teigrit fc perd 
Uns Précepteur. ; «aai^U revô^tu ^sxl 
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fer un xkr fi loin ^ il faut que vous le 
wfiiBcz vaus>-xnême. IxMduCc m'a écrit 
Lyon j il ira vous voir à Grignan : cela 
bon » & xtonvtcniira fort à votre enfant 5 
te penfée m'a fait plaifir. Il eft revenu 
Gentilhomme de Commerci depuis Cor- 
iclii , qui m'a fait peur de la fanté du 
ruinai i -cc^reft plus* une vie , c'eft une 
gueur': fainie & honore cette Eminence 
ne manière à mjc fajiierun /jourment de 
te penfée - y le temps ne prend rien fur mes 
rimei&la^def&f 5 mais il n'a fiai* jufiju'i- 
ju'augmenter la tendrefTe & la fenfîbiii- 
^ûe f ai jx*ur vous S )e vous affûté qu'il 
travaille que de ce côté -là : mais vous 
s crttdie aufli d'y contribuer , comme 
is faites i il y a de là méchariceté $ vous 
ûmez , vous me le témoignez 3 mon 
ar s'ouvre à cette joie , & fc confirme <fe 
s en pins dans desfentimens qui lui font 
itrels : vous' voyez bien l'effet que cela 
it faire, Je ne vois ailleurs que des en- 
s qui haïflent leur mère. C * * h&e di- 
t l'autre jour , qui! haifCokl* feriac Côm- 
la pefte : par mafu^patàtion , elle moa- 
t Ce jour-là 5 je fus' kier lui foire mes 
Bpkmett** il «y étoit déja-ptols. Je lûi 
ivis un bon billet à mon gré : il eft fort 
rbouillé du plus grand deuil du monde ; 
is fon coeur eft à Taife. Hélas , ma fille ! 
is êtes dans l'autre extrémité , & je vous 
îe aulfi , & dois yous aimer çlus <\ue ma 
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. Ifis eft, retournée chez Madame tout 

comme cik ctèit-, belle comme un Ange, 
.Pour moi: ? j^aimerois mieux czhtiMon loin 

que près. i Ou ne parle que des piaiûrs de 

Fontainebleau. 



LETTRE XC VIL 

* - £ À M ê' : M fc. 

>f P4>« i Vtndrcdi^ yà : Juillet if~7J~ * 

OUànd je YOU9 écris ide longues let- 
tres % vous avez peur que • cette appjir 
nation ne me. fafle malade, ic vous croyez 
que je Je fuijs , qua^d je vous en écris de 
, courtes,, Savez-yous ce que je v r ais faire i 
ce que j'ai fait; jufqu'à préfent. Je com- 
mence toujours fans favoir où cela ira* 
j ignore û ma lettre fera: grande, ou fi elle 
fera petite ; j'écris tant qu'il plaît à ma 
_plurns 5 c'eft elje qui gouverne tout j je crois 
que ; cette règle eft bonne j je m'en trouve 
tien , & je la continuerai* Je vpuç colija^e 
d'être en r^pos de ma fanté comme ytftS 
voulez quejc Cois en repos de U v<fcrc. $i 
Je me croyqis , je neprendrois non plusics 
eaux de' Vichi , que vous du lait ; mais 
comme vous trouvez que ce rernecfc nieît 
nçceiTaire^ : &; que de plus je ivÀs : z&&fc 
4% fera {outt <k m?l y'Xj^^imr 
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t&inemenr à Vicia 4 & mon jour cft fi bien 
marqué, que ce fèroit figne d'un grand 
malheur , fi je ne, partois pas. J'erperc que 
la Providence ne voudra poinl le moquer 
de moi pour cette fois^ Je fuis fi accoutu- 
mée à me voir confondue fus la plus gran- 
de partie de mes défies , que je ne parle 
de l'avenir qif en, tâtonnant. Le ftyle des 
Pyrrhoniéns me plaît allez $ il y a bien de 
la prudence dans leur incertitude j elle errt- 
. péché au moins qu'on ne fe moque d eux. 
Allez-vous à Vichi ? peut-être* Prenez-vous 
. la maifon de la Place ( royale ) jppur un an ? 
-je n'en fais rien ; voilà comme il f audrok 
parler. Je croyois m'en retourner ce ma- 
tin à Livri $ car enfin , cette grande af- 
. faire eft finie,; j'ai mis le bout du pied fur le 
bout dé l'aile du papillon: fur neuf mille 
francs , j'en ai touche deux* Je pouvoirs donc 
m'en aller ; mais que fait le diable ? l'Abbé 
. Tétu &; lc petit de VHlarceaUx font une ga- 
geure; cette gageure compofe quatre pi£- 
toles : ces quatre piftolcs font deftinées pour 
voir tantôt la Comédie des Vifiopnaires , 
que je n'ai jamais vue» Madame: dé Coulaor 
ges me preiTe d'un fi bon ton » que me voi- 
là débauchée , & je remets à demain matin 
ce que je devois faire aujourd'hui. Je ne 
fais fi vous comprenez ces foiblefles : pour 
moi 9 j cirfuis toute pleine ; il faudra pour- 
tant s'en corriger en approchant de la vicif- 
Icfle. v 
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ear vous fove*^ nict 
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fort belle. Sire, c'eft trop, quatre-vingt 
mille écus & des douceurs. Madame, je crois 
que voqs n'augmenterez pas les meubles de 
votre maifon d'aucun coffre fort. Ske , je 
ne verrai feulement pas l'argent que Votre 
Majefté nous donne. Là-deflus M. de Lou- 
vois entra Iut ce même ton dans la plaifan- 
terie 5 cela fut pou/fi un quart d'heure fort 
agréablement. Il fe trouva que Madame de 
Schomberg dit deux , ou trois chofes fort fi- 
nes : le Roi lui die 5 ce Madame , je m'en 
» vais vous dire une chofe bien vaine ; c'eft 
» que j'amois juré que vous auriez répon- 
» du cela». Madame de Montefpan lui fit 
encore des merveilles» Voila comme on 
traite les gens en ce pays-là 5 quand on fait 
du bien , on l'afTaifonne d'agrément , & cela, 
eft délicieux. Cette Maréchale que je vis 
hier, vous fait mille amitiés : elle die 
qu'elle n'eft plus votre camarade, & qu'elle 
voudrait bien qu'on vous eût fait un auflï 
JoK préfent qu'à elle. On parle fort des 
plaiurs infinis de Fontainebleau 5 c'eft un 
lieu qui me paroît périlleux : je crois qu'il 
ne faut point faire changer de place aux 
vieilles amours , non plus qu'aux vieilles 
gens. La routine fait quelquefois la plus* 
forte raifon de leur attachement > quand on 
les dérange , ce n'eft plus cela. Madame de 
Coulanges eft fort priée , preflee , importu- 
née d'y aller : elle y réfifte à caufe de la dé- 
penfe 5 car il faudroit trois , ou cçxaxta 
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bits de couleur. On lui dit , allez-y en te 
bit noir : ah , Jcfus , en habit noir l ?ow < 
croyez bien que laraifon de la dépenfenc 
l'en empêchera pas. . 

Le Maréchal de Çréqui a été affex mal; 
on lui a mandé que s'il étoit pis , il n au- 
roit qu'à lahTer l'Armée au Maréchal de 
Schomberg. N'avez-vous pas ouï conwr 
des boiteux , que le feu , ou quelque chiea 
faifoit marcher & courir comme des Baf- 
ques > Ma fille,, voilà l'affaire: le nom- de 
.Moniteur de Schomberg a été un remcêc 
fouverain pour guérir fie Maréchal de Cré- 
qui. Il ne Le jouera plus à être malade, & 
nous verrons comme il fe démêlera des 
Allemands. Le Coadjuteur s'eft fort bien 
démêlé de l'affaire de fes bois , il les ven- 
dra : il me paroît le favori de M. Colbert> 
.férieufement il eft heureux , fon vifagccft 
ifolaire. il dîna hier avec mois ccft un 
étrange nom pour moi que celui de Gn> 
gnan. » M. le Comte-, ceft ce qui fait que 
» je ne vous hais pas-: n'êtes-vous point 

bien aite de revoir ce petit chien de vifa- 
w gc , s'il eft vrai qu'il foit aulE rafraîchi 
» qu'on, me le mande ? Confervez bien eccr 
» te chère fanté $ nos cceurt ne /ont gnéres 
» à leur aife, quand elle eft cotnmenoas 
v l'avons vue : cette idée me bleue tow- 
» jours s je n'ai pas l'imagination alTex for- 
» te pour la voir, ni comme elle eft, ni 
» comme elle, a été. Vous voulcziicn aafli 
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*• <juc je vous recommande Pauline 5 je fuis 
» aifurée qu elle eft fort jolie , & qu'elle 
*» reflemblera à fa mere 5 que dites-vous de 
« cette refïemblance ? Si ma fille fort de 
M<srignan , j'approuve le dépôt quelle 
» veut faire de la fienne à Madame votre 
^feeur, à condition qu'on la reprendras 
* » car il eft vrai que nos Sœurs ( de Sainte* 
» Marie) ne font pas fi commodes Ma 
chère enfant , voilà ce que ma plume a 
voulu vous conter. Le Mercredi je fais' ré - 
ponfe à vos <leux lettres - y le Vendredi je 
caufe fur ce qui fe préfente. Baron fe 
divertit à merveilles j & quoiqu'il ne s*ap^ 
puie point fur le talon , il eft fi difficile de 
le plaindre en le voyant , que c'eft de cela 
qu'il faut le plaindre. Je trouve que ceff 
une chofe fâcheufe d'avoir à fe juftifier fur 
certains chapitres. 

Madame de Viilars m'écrit mille chofes 
de vous 5 je vous enverrai fes lettres un de 
ces jours , elles vous divertiront. Madame 
d'Heudicourt eft entièrement dans la gloi- 
re de Niquée 5 elle y oublie qu'elle eftprétc 
d'accoucher. La Princeffe d'Elbeuf eft fort 
aimable $ Mademoifelle de Thi anges fort 
belle, & très-appliquée à faire la cour. 1 
Madame de Montefpan étoit , l'autre jour p 
toute couverte de diamans 5 on ne pouvoir 
foutenir l'éclat d'une fi brillante divinité; 
L'attachement paroît plus fort qu'il n'a jat* 
/nw été) ils en fout aux xt^&àvA^ 
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s'eft jamais vu d'amour reprendre terre 
comme celui-là. Madame de la Fayette re- 
monte toujours le Rhône tout doucement ; 
& moi > ma fille , je vous aime avec la mê- 
me inclination que ce fleuve va de Lyon à 
la mer : cela eft un peu poétique 5 mais 
cela eft vrai. 



L LETTR E XCVIIL 

A X A MEME. 

r ji Livri , Mardi en attendant M<nrtdi , 
4 Août 1*77. 

JE vins ici Samedi matin , comme je 
vous Favois mandé. La Comédie (i) 
du Vendredi nous réjouit beaucoup ; nous 
trouvâmes que c'était la repréfentation de 
tout le monde > chacun a &s vifîoas plus 
o j moins marquées. Une des miennes pré- 
ièntement , c eu de ne me point encore 
accoutumer àcettç jolie A&haye, de l'ad- 
mirer toujours, comme fi je ne Tarais ja- 
mais vue, 6c de trouver ^ue vous m'êtes 
biœ obligée de la quitter pour aller a V*- 
ç y n. Ce iont^de ces obligations que je te* 
proche au bon Abbé, quand j'ai écrit de W» 
on trois lettres en Bretagne pour mes a&i* 
*es. Vous ne me parlez joint de votre Xasté > 
0) 3Lct Vifiotnust» 4tS>sltQxwcu 
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c'efl pourtant uq petit article que je ne 
trouve pas à négliger ; tant que vous ferez 
maigre , vous àe ferez point guérie j Sç 
foit parle fang échauffé & fubtilifé, Toit 
pâr la poitrine , vous devez toujours crain- 
dre le deflféchemeat. Je fouhaitc donc qu'on 
ait un peu de peine à vous huTer , pourvu 

Joe la crainte d'engrauTer ne vous jette pas 
ans la pénitence , comme Tannée dernière.; 
car il faut fbnger à tout : mais cette crainte 
ne. peut pas entrer deux fois dans une tête 
raikmnabk. Au reftç , vous avez des J un et- 
tes meilleures que celles de l'Abbé $ vous 
voyez aflurérnent tout le manège <yic je fais , 

3uand j'attends vos lettres ; je tourne autoui 
u petit pont j je fors de l'humeur de ma fille , 
Se je regarde par l'humeur de ma mere , û 
mon laquais ne vient point ; & puis , je re-» 
monte & reviens mettre mon nez au bout 
de l'allée qui donne fur le petit pont > & à 
force de fan» ce chemin , je vois venir cettç 
chère lettre, &' je la reçois, &la lis avoc 
sous les fentimens que vous devinez ; car 
vous avez des lunettes pour tout. J'attends 
ce foir la féconde , & j'y ferai réponfe de* 
main. Le bon Abbé cft étonné que les voya« 
ges d' Aix & de Marfeille , & le paiement des 
Gardes , vous aient jçtté dans une £ excefli- 
vc dépenfe : vous dites que votre Château 
eft une grande reffouxee , j'en fuis d'accord 5 
mais j'aimerois mieux y demeurer par 
choix , que d*y étfc fotcé* çax 
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Vous favez ce que dit l'Abbé d'EfEat ; iî - 
époué fa MaîtrelTe $ il aimoit Véret, qua: a:« 
il n'étoit pas- obligé d'y demeurer j il lisfyà 
peut plus y -durer , parce ;qu il nofe cc$' 
fôrtir. Enfîk , ma fille , je .vous con£eill&4 
de fuivre tomes vos bonnes réfclutions de 
legle 3c d économie : cela ne rajufte « pas 
«ne maifon ; mais cela rend la vie moins* 
fechc & moins ennuyeufe. f 
Jeta ai point vu Mefdemoifclles de l'Iffe» 
bonne 5 je crois qu elles ne font point fi jo- 
lies que la; locur de , votre Princcifc ( 1 ), 
Elle cil toujours à Chaillot y fa inere cft 

Sroffc & honteufe , comme fi elle l'avoit 
érobé. Je vous ai remerciée , ma très-bel- 
le, de tout ce que vous faites d'admirable 
pour mes anciennes amies. Vous aurez n 
combien Madame de Lavardin a fenti vor 
tre honnêteté. Madame ?de Marbeof, qui 
eft ici , vous fait i mille comptimens ; etit 
eft enchantée de ce joli petit lieu i elle dit 
qu'il ne .cei&mble^ a rien , que , Ion ait va. 
J'ai au/fi mon ami Corbinelli , qui va tâcher 
de raccommoder un peu Je Eogmc Epique 
evec vous. 

: Mèrète& matihî l ] > 

Je reçois votre lettre du *8 Juillet: il 
*ne fembie que vous étiez gaie i votr^ gaie- 
té marque de la fanté : voilà , itiààcVck* 

■ - ;i^ ï : 
-M Madame Va»tanJH&« -, * \> v * * 
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-s fcc , comitfe je tire ifiâ cônféquence. Vous 
^ame priez d'aller à Grignan ; vous me parlez 
»n<le vos melons , de vos figues , de vos 
' mufcats ; ah ! j'en mangciois bien $ mais 
ï)ieu ne veut pas que je rafle , cette année , 
ûn û agréable voyage 5 vous ne ferez pas 
non plus celui de Vichi. Vous dites., ma 
ehere enfant, que votre amitié n'eft pas 
trop vifîble en certains endroits 5 la mienne 
ne l'eft pas trop auffi 5 il faut nous faire cré- 
dit l'une à l'autre : je vois fort bien la vôtre , 
& j'en luis contente ; foyez de même pour 
xnoi s ce font de ces chofes que l'on croit , 
farce qu'elles font vraies , & de ces vérités 
qui setablifTent , parce qu'elles font des 
vérités. J'avois ouï parler confufément 
de cette lettre de M. de Montaufier; je 
trouve , conjjne vbus , (on procédé di- 
gne de lui y vous favez à quel point il me 
paroît orné de toutes fortes de vertus. On 
avoit cherché à le tromper ; on avoit cor- 
rompu fon langage ; oh s'eft enfin redref- 
fé , & lui auffi, je l'avoue : c'eft une fîn- 
cérité & une honnêteté de l'ancienne che- 
valerie. Voilà qui eft donc fait , ma fille , 
vous êtes afTuréed'avoir ces jeunes Demoi*- 
felles (5). Vous êtes une fi grande quanti- 
* té de bonnes têtes r qu'il ne faut pas douter 
que vous ne" preniez le meilleur parti & le 
plus conforme à vos intérêts ; peut-être que 

(0 Mcfdcmoifellcs de Grignan écoient nièces de 
Madame la Duchefte de Montaufier. 
Tome IV. ht 
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les miens s*y rencontreront , j'en profitera 

avec bien du plaifir. 

Je fens la joie du bel Abbé de le voir 
dans le Château de les pères , qui ne fait 
que devenir tous les jours plus beau & plus 
£jufté\ M, de la Garde, dont je parle vo- 
lontiers t parce que ie l'aime , eïk caufe en- 
core de ces copies , dont je fuis vraiment au 
défeipoir» Je vous a/Turc que fans lui , j'tuf- 
fc continue ma brutalité > j'avois réfifté à k 
laveur , j'ai Succombé à l'amitié : fi je a'a- 
voisque vingt an$v je ne lui decouviirois 
pas ces foiblelfes. Je me fuis donc trouvée 
en prerîe , tout le monde criant contre 
moi. Elle eft iplle , âifoit-on , eÛeeft jf- 
m loufe. M, de Salât - Géran n^aimc-t-il 
*> point la femme ? il a permis qu'on prit 
» des copies de ion portraMPïié bien ! on 
•» en aura un original , il ne me fera pas 
?> refufé. Cela efi plaifant qu'elle croie qu'il 
n'y a qu'elle qui doive avoir le portrait de 
» la Elle* Je l'aurai plus beau que le £en ». 
Je ne me ferois guères ïouciée de tofge cette ' 
clameur , ù M. de la Garde ne s'en étoit 
.point mêlé :. mais voilà la première pinte , 
il n'y a que celle-là de cher* s donc 
-de l'averfio^ qu'an ,a pour Je* autres. Ob 
bienj faites donc K < que le . diantf e vous 
^ emporte $ le voilà, iaiçw^ tout <x que 
vous voudrez. Vous r^rie* biea., fivoaV 

Ifcvièfc tout U xria^dn 

Se combien jeu ai Cué. ^ ^«sçscw 
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'^âs les portraits, j'ai compris <jue vous 
feriez la première à me ridiculifer. Ce 
t}u' il y a de plaifant , c'eft que cet original 
ne me paroît plus entier , ni précieux 5 cela 
•mt blefle le cœur : allons , allons , il faut 
être mortifiée 7 fur toutes chofes. Voilà qui 
eft fait , n'en parlons plus $ cet article eft 
long , & affez inutile 5 mais je n*en ai pas 
été la maitrefTe , non plus que de mon pan- 
Viré portrait. * : 

J'attends mon fils 5 il s'^n va à l'Armée 5 . 
il nétoit pas poïïible qu'il fît autrement 5 Je 
voudrois même qu'il ne traînât point , '& 
qu'il eût tout le mérite d'une fi honnête rê- 
folution. Tout ce que vous dites de lui , eft 
admirable 5 il eft vrai que rien n'eft û oc- 
cupé qu'un homme qui n'eft point amou- 
reux 5 avant qull ait vaqué à Madame 
de . . . Madame de . . . Madame de . . . Ma- 
dame de . . . le jour & la irait font pafTés. 
Taïvu répondre mon fils à quelqu'un qui 
vouloit attaquer la pèrfévérance de la oelle 
Sablière; «non, non, elle aime toujours 
*> fon cher Philadelpht 5 il eft vrai qu'afin 
m de faire vie qui dure , ils ne fe voient pas 
» du tptfe fi ïouvent , & qu'au lieu de douze 
3> freureisy pat exemple, îl n'en parte plus 
*» chez elle, ûpic ftpt , ; ou huit i mai* la 
» teidreflè, la paffidn, ladh^mcîfon & la 
» parfaite fidélité ',. font toujours dans le 
* coeur de la belle , 6c quiconque dfca. Is. 

contraire * aura kvrqù^. Wacei -\«Ssrc& 



< Je tous misai que 
Renvoyer a M; t 
M. de Pomponne * 
i&c de douceurs W 
-foré à-profOsadÉai< 
dit en riant : on 

en rianr;-n, A 
à vop fbiett^ferjrir.^ 
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Procureur d# ffâ* 
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•»lXH£fit 
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kAXaAamc ûe . i- s le loir , ^ 
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un peu de ce cœur déferteur , que vous ne' 
comptez plus fur vos doigts. Je me doute 
que ccft celui de Roquefante , & que le 
Pere Brocar aura rais fon.nez rnal-à-propos 
dans xette bonne amitié : je vous prie de me 
mander fî je .penfe droit. Il y en a un autre 
dans le monde , dont la tendrefle voudrait 
affurémeat fe mêler d'aller , comme vous 
dites , cote à côte de la mienne 5 en vérité , 



voùs furprendra , c-'eft que je n'en fuis 
point jajoufe 5 au contraire , j'en ai une 
Joie Xènl^bic & j'en ai mille fois plus d'a- 
mitié & d'attachement pour lui. 

Je fuis perfuadée du plaifir que vous au- 
riez à maxkr votre frère : je connois parfat- * 
sèment votre coeur, & combien il feroit 
touché ; d'une : chofe & extraordinaire .: celle 
. de; Ravoir ffouvé du repos & fie 4a fanté, 
que a^èsque yaus m'avez quittée ? :ne l'eit 
pas znairau/Tij , mais la (încérité de l'avouer 
eft d|gnè } de yqus & : je fuis, & ai£e Je vous 
favoir. autrement que vous a étiez ici , que 
je ne penfe nas à y^us faire u^méçtaat 
procès là-deffus. Il me fernble qu^ jM., de 
. Çrigfiao r ppurrojt , vou$ en, faiçe jg%Jfo la 
^Ifberxé ^e you^ prenez. dç ^meçTa.inu- 
A*<&, vou^ quêtes ^C//gi^mtcjafffirà 

k W?P x<m s P*r% 

J>onne compagnie ! v sjc fuis perfu^e^^oux 
*ÇLQn malheur , tjvic \c isty ^w^wa^ 



je n y vois point dé différence, & 
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jugez de l'effet de bette penfée , quand je 
ferai à vingt-deux lieues de Lyon. Adieu., 
ma chère enfant; faites bien des amitiés 
pour moi au Comte, an bel Abbé , & à la 
Garde, qui fait fi bien me féduire.r 

LETTRE XCIX. 

A LA M Ê M H. 

A Livri , Vendredi € Août 

JE crois r pour cette fois , que ma Ietœ 
1er* for t courte 5 celle de- Mercredi ne Té- 
toit pas. Madame- de Marbeuf fit place ce 
jour-là à Madame de Cou langes -, à Brancas 
. & au fidèle Achate , qui , dès le foir , fe mit 
à aboyer contre Brancas , fur ie Janfénifme; 
car Brancas a'eft Mèliniftc que quand; j'ai 
, été faignéc.du pied , & qu'il m'abandonne 
lâchement à foutënk moi feule notre Peie 
S. Auguftin. On aboyoit donc à merveil- 
les > & comme on lui difoit qu'il y avoir 
peu de charité dans le ftyle. des petites let- 
tres , il tira prompteitcnt le livre de fa- po- 
che, i4c fit voir que c'étoit alnfi que dans 
tous les fieckson ayeit combattu, les héré- 
fies. & les- égaremens. On lui dit que les 
ebofes fainces y étoient tournées en raille- 
rie y il lot en même-temps la onzième de 
ces divines lettres où 
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ce font eux précisément qui fe moquent^ 
chofcs faintes. Enfins çêtte.lcérurc nous fit 
un extrême plaMir. Ce £ut*one chofè rare de 
* voir les convul&oas de la prévention expi- 
rante •'fous 1* force de la vérité & de la 
raifon : ce divertiflement fit place le lende- 
main à un autre. Madame de Coulanges, 
qui eft venue me faire ici une fort hwnerc 
vifite, jufquà demain, voulut bien note 
faire part des contes avec quoi l'on amufe 
les Dames de Verfailles 5 celaYappelle les 
mitonntr : elle non*. Jaitonn* donc, & 
nous parla d'une Ifle verte , ou Ton élevoit 
«me Princeffe plus belle que le jour; cfé- 
toient les Fées qui /bufuoient for die à 
tout moment. Le Prince des délices était 
ftti amant : Us arrivèrent tous deux on jour, 
dans une boule de enflai , à la Cour <k Itoi 
des délices $ ce fut ttûfpe£bde admirable : 
cfeaeun reffâtdôit en loir 5 Se chaaroit {ans 
doute , ^Xb/w, oUohs; uccùtcrons tous, 
€yb*Ue va dtfandrt. Ce conte Aire une 
tanne heure 5 je vous <n épargne beau- 
coup, en confédération de ce que j'ai &l 
que cette Ifle verte eft dans l'Océan j vous 
Hnt okhgêt de fav* k ce qui sty 
pâfle : fi tfeût été 4 ans 4a Méâitettanfc , ^ 
▼o«s au*c4t «ouf dit , coaime une décou- 
verte que M. de Grigaan «ât été bknaife 
Apprendre. Hous ht &wti* aucune tou- 
relle y ks penféevdfc. beam»ondé le de la 
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btre frère , dans la crainte qu'il n'y aie 
ne occafion % veut aller mettre fon nez à 
Armée j il ira à Bourbon au mois d'Oéto- 
re , s'il en a befcin. C'eft une chofe fi dé- 
cate ^ que la réputation de ces Meflicurs , 
u'ils aiment mieux pafler le but, que de de- 
leurer en chemin. 

Mademoifelle de Méri vous envoie les 
lus jolis fouliers du monde 5 il y en a une 
aire qui me paraît fi mignonne , que je la 
rois propre à garder le lit 5 vous fouvient- 
. que cette folie vous fit rire un foir* Au 
eue , ma fille , ne me remerciez plus des 
iens que je fais pour vous ; fongez à ce 
ui me fait agir : on ne remercie point 
'être paflîoanément aimée 5 votre cœur 
ous apprendra quelqu'autre forte de rc^ 
onnomance. 



Fin du quatrième Tome* 



